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isin vit ee en 7 wi ontasnheng 
ot Ee HA MAKE, AG Huplien… E okei ge 
Miblnd dihdtte Côudrier’ du Cilrd- Duohdgs, Luze: 
há Ia dit u: ig’: Â B GEER EEN EN EAN 
soayérgin dWévaerlti dès son 
ds did hik. lets 
iin. Ld pabb'est hianve 
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‚Hlrse dans le pays, sur 
guhge spontane de notre 
le le revoir, Hous le disans 
is sk PPE % ed , 

à aqnelle hadi appar, 
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Pegt dead Avohs fait nes preiven nie 
Hls he BAUGASPARN AERPES ALE 


He pays est heureux de la présence de son roi, da roi qu'il 
sn RE 5 B 9 . SRK > iin» 
ranbe; amkTbuhiis Bbetur dia persoûtes il oEd&ra 
nilihgagelidews uikderviddânes destinstitweiohstappb 
s à rosmoeurs, une’ Administration trationalé,’:Leroi 
® Ne. varnetère Iyxenibourgeois, il entendit nos votux et 
Sper nöns-uRe position qud nous espérions à peine; Voilà 
Juoi nous Vainous, de cette affaction vive dont-le:Laxem- 
MBonis lat loujoums entouré les piänces tui’ s'occnpaient de 
heur’. ' En tes . 
ErRax : Appelaient avec notre: sdttertain ; 1'heritier de éa 
ane. l'hèritier de ses vertus royales, ['höpîtier de sá 
eillance pour le Luxembgarg, Îespwir.de notre avenir. 
Ôlé de son auguste père, Hogs lui. eussions prouvé tous les 
que la reconnaissanceet V'armour des peuples ne manquent 
K:bans pois. … te gee 
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Ws reriseigheniens ärrivés à Luxembourg, V'arrivée, 
„Áe roigraúd-duc devait avoir lien dans la nuit du 11 
kes “pendant ‚ dans la matinée da 11 ‚ Fon apprit par-une 
fie ere qe: le voyage de S.'M. s'était effectuê avec ‘usez de 
Ee Pour Tatsser espêrer que , dans Ìa journée, le roi tra, 
Srait Ta ville: En effet, S‚M., après avoir étà racue vers, 
VX frontières du grandsduchá „à-Wasserbil lig « par:M. le 
& ernear, continua ra dement son voyage et arriva vers: 
Leures ‘et dömiie shf lar vrfitde Au, (Erritorre de la ville, où, 
L fait le corps mypaicina belet dere E et tr We 

/ )so Bourgimestre de la ville, -adressa: 


gat id, 


erpatore (Ferdinand, 
Valloontionbaivante: — n 
8; leed rbdfaidtnal de la capitale du grand-duché de Luxembourg, 
r de gféséhter à V. M. ses homrnages les plus respectueux. En revoy-, 
„Poli la Éroisiëme fois, ‘au miljeu des Luxembourgeois, il éprouve, 
ai de boulieur; et la joië de cé païigle fidèle qui se re 
é personne, est la preuye d'un attachément réciproque. Les 
xembourg ont vu.rerement. leurs soûverains, mais l'histoire fait foi 
Ponservé en vénóration la mémoire de ceuzde leurs princes qui ont 
vi, hr nb K cé'titre, Sire, vous serez le sonverain de leur pré- 
at vdLS GE ka\vei déjà donné des témoignages d'une sollicitude réel- 
teur en dortfle entore ùn bien précieux en vous dérobant pour quel- 
rs En ht Ie gouverneminet d'une nation sage, si haut pla 
ve l'ebtitnedee peuples. °' 
' Nid ie reore ddr la bienveillance de V.M. les intérêts de la cité 
bij sdehiried tod : islriitp municipaux: notre confiance en vous, Sire, 
‚a rê ondu en cestermes : 
ak üiles hofd le Allas ‘Luxembourgeois. Soyez auprès de vos concitoyens 
je „rerprète ag éentitrene d'intérêt que jeleùr porte et des soins eoutinzels 
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Aafre dévouement et notrè fidélité. » 
E 
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le E nob coneilogbris döht hous sommes les organes, sont sans bornes 
teha 8 le oafiseil de la ville de Luxembourg, des sentimens que vous 
Ke We @n son nom et je me réjonis de me trouver encore une fois au mi- 
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_L'auberge.du Faucon Blanc... 
"oge Levend ziav ú ot GHAPITRE XIV. 


kt ek Là déotston. ” 


tok portait son brasgeuche en écharpe; après avoirlentemeut grávi l'es- 
Ä salua respectueusement le bou rgmestre. 
peet de la sinistre figire'du doupteur‘de bêtes, Rose et 
eulèrent d'un pas et se räfiprechòrent du soldat. 
de cetui-ci se rembrurfit 3 il sentit de nóuseau sourderïient:-bouit: 
: Bolère contre Morok, cause’ de:édé Cruels embarras (iliguordit pour- 
Goliath eàt, à l'instigation da prophèté; volé le portefeuille et!hés pa- 
ten ET Na i RER A 28 Ee : 
Qua von ez-vous, Morok P — lui dit le bourgmestre d'an air moitiéBien- 
re ahé — Jé vouluis Ôtre seul, je Vavais dit à l'aubergiëte. 
trendre un service, monsieur le bourgmestre. 
8 Gif ze ä : 
ns cela je ne mie serais pus permis de vous déranger; il 


Blanche, ef- 





3 Ì Uur seri! ï 
| ge sempulbt b by .: En 
‚— Oui, monsieur le borst 5 Ot in 
dit cie que javelin a verg estre, je me stig reproché de'mé yfas vous avoir 
«Égaré, Í da Peet homme; déjà urie Fusge' pitié' m'avait 
“== Mais enfin, qu’avez-vons ss as: dn. ed 
"Vous ùi dire: Ad 
+ 'Morok stapprocha:du dense ier : ij 


Eee REN - 
D'abord träs-ét Ue SESE Fos parla tout-bas penduwmt ásbeilohg=terjs. 
sfondéineatattontive geste Wes ‘phyziortornie du bouirgiiestre-deviiit:pro- 
„exclarnation de surprise'et dese € tertia” entemps, il laissait éCháppefüie 
Peformé par Dagobert ct ler daurgngn jetant den regards de côté sur le gróú: 

… At'expressi N î ies filleb,1w 75 Oct er ee 
au vagalt factie ver ragarder dejgfb en plu inifiete;scrutatbtri et sérèreë 

‘Bramirement.Lintérss padding f sdi proplöte chuungeaient pro- 
* 7 Rt avait: i por : inves € 
_Wour fesoldat,en an.sen ment rermpk ditdega neer pour len chen De 
ce'revireiment: sud: ° 


d agobert «a 
akad dan; ‘ses craintcé, wn instant cal- 
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‘| dence, et ils n'en mourront pas. D'ailleurs, plus py songe, plus cela me parait 
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“1 BUREAU DE LA RÉDACTION, 
iest EA Hijs, D / MIGR 
derrière le Prsus Voer ; 
vrl (BURRÄU POOH z'n 0t megen ae lts tof 
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TEE hl Mk cn OEE A hae Dee edere ian 

7 A à 7 , H NN se , UILEN 1 NO Mir, Cri geerd SAP Ees he: H ze 
gueje veur apporter à tout ce qui pet arifenes ef.corisolider lalpròspéritdides Aambrense popalglion des gillages voising. De twe as 
Lnzembourgeoig:» , :,… ; ov cul entier bar ee —S. M. le roi grand-duc recevra aújöurd' hui, à midi, en aus 


ë Vprecddé la | dience, au palais du gouvernement, la magistrature et les fonc- 
tiannaires. ne ks Bn 

— HK. lelientenantugöndral bureti Achurd, Nientersritcgónóral 
commandant la:division du'dópsrtement de la Moselle (Fránde); 
accompagnê:dé M. le colonel Befntvitkers, et ‘de plusiears offi: 
ciers, est arrivé à-Laxembourg, te 14, pour complimenter:8 M: 
teroi-grandidae-de la part:deS: M. le roides Frafigais. — 
-_ Sont armités à: Luxembourg; te:bl MOIS cornté dé Koehigs” 
tnaruk, ministre, de S:M: 1 roinde Penisse, à:Lé Save, et M/de 
Rochussen, ministeedes Paye-Basprèe le cour de Bratelles.” : 


Le conseil communal éltit Fefnionté en‘voituir 
valbeoherde SM: én inde hitat 


Ad Eper Poe Behe 


ede | À travers’ 14b'tanbButig de Clân- 
gen ét det Paffén ub jrs! älie Viuriebs du territoire, 'à Vém- 
branéfiemänt: dé lá: descente vórs Bibl, Td le conseil commuynat 
«pris cangé dè SM. après qui M-le Bourgmestre, appellé par 
S.A. aupiés de'sn pérsonne, gut epi de nduvéan, V'expression 
de la satisfaction di Por: « Sûtez’ wab interpröte, a dit S. M:, 
atipròs de ces bbhë habîtäns di Patrdiibhal dúf Mont si vivement 
et si Frärichemesit manifestö leur Gordel âflection.» * 


babel? 













 Bagliee, depuis la.desnen tede, ESE Jelen’ au dab} ane id af 

miisorts d-Patferitha 1; le atwt pen degedete , de |” | Hiee.madrin, 10u biëeen de Keern Kertit Grethe Data fati 
fleurset da drapieaux pavaisès aux coutearsrotanferbeidmfbm- , SONt ashés,-rhiisique en tête erudees li eundaite de. té abri 
baurgenises.. On re-sargrtaig surtaat lesideur: avcs/en verdure Paquet, salner le ror à Nae , jesté a accueil et 


hommage avec sa biel PAR eha 0 
Dm Nus apprenods à':I'rastánt? Held Kdodis 
communiquer à nos legteurs les dótails saf Fis bofte dij ud 
abe dans le Grand-Duché. , 


élevés,’ à la hâte,: auprès di pont ide Cltusen „et de la’ chapelle 
St-Mashias an Paflenthal , et la-décoratiem de pavillon:de:la so- 
eiètd, des arquebirsiers, Bn: pässant dans ck daubokrg,:S;:M‚-qui 
sur tout son passage, -avaitventendu les eris.de l'enthonsiasme. 
populaire, a dn être [rappéésdel'explasien unanimeet ênergi-. 
que des vivat ; non seulement des. flears ornarent toutes les fe-- 
nêtres, mais-des bougnetsiant ‘&té:jelós dans: In voiture da. roi; 
et cos. hommages: spontanés,. partis da coèur émanant instanta- 


| ie 
dye â 

roi et ses projets: S 
Si Baleste eN Bied dedeplter 1 sdiróe dn dimariche' che u 
le gdnvBritedr,. “770 AN NT. 
_ Lundi, sà!Mäfesté hodndrera de sa présence le bal que lúi-n of 
fert la-Gillerde Lúxerdboûrg. oh eee 





nèment du sein d'une pepuletion qui eùt étó;bien plus nom-, Márdi, Ba Majesté biede Remich, d eenn eni bâtead 
breuseencore-si l'acrivée de S. M. n'avdit bló:poar.ainst dire | vapénr par Grevenmacher el Wasser ea uit 


à Echternáck, où nne fête lui ‘sera donde. 
" Leimercredi, sa Majesté ira visiter Ta daik 
se rendra.de là au châtéan de Ml: le dharië 
viendra ensuiteà Walferdange, _ 


inopinée, ont dû être d'autant:pls sensibles au monarique, que 
seul, sans gardes, an milieu du peuple; kt.dans Pabsence:de 
toute:influence.supêrieure, il voyait, dins sa naïveté toucthrante 
et vraie, la libre; et: sincère expression..du caractère: luxem- 
bourgeois. ii Í 
Dès que le rai.parvint à.la Henite-de la commarre d’ Eich, S.M. 
fut regue song an art de verdureorné deflenrs, par le conseil. 
communal, ayant à sa. tête.de ‘bourgmestre ,:M. N. Mets, qui. 
s’ atdressa à-S. Men: ces,termes-: « Sire, je suis:heureux de jóu 
voir, an nam de tous mes administrós, présenter.à V.M. l'äs- 
straned de lonr.dóvouetnent, 1. y a trois ans que, poar-la pre- 
mière fois, naus:nvans eule:bonhenr de recevoir V.M: an.mi-! 
lieu de nous. Á-ceîte;ópoque, Sire, nons vous recevions avec: 
espêrance.:Anjuaurd'hui nous vous recévois «yeo:lessentimens 
de la gratitude et-Ce Lamour les plùs sincèries; Puisse ke Prowil[ |giense, peuvent, à juste titre, servir de miodèles. Voici le fait: 
dence éconter les voenx des; habitans de chtte eammune:et adr © Quelques juifs dek sille de Weesp s'&taient amusós, il y a 
server de longs jours au souverain bien-aimé des Luxembour- | _quekqneteaps,:à barbouiller de craië rouge le visage de ptu= 
geois! witje NE | sieursenfaas chrêtiens.'Und.vidille-fenrige:s\obakind à 4 vóirune 
8 s. MK. ft» aa conseil communal d' Eloi jk gf iolenlsegrame frites): eabigon elivósheasa ; we: roaijstiddeind ‘si 
cieux. … KN rt Goh orynoicinf forma, et l'on se mità brisor fes yitres die gientkde rinttankerde 
Sur les hauteurs aux envirôns arn ‚ des piètés-d’artillerje. Verering kleen nieren cij Lain “Brab rh 
ont salnê le roi à son arrivée et à son dópart:; La population, sur | enguêtej!…le tribunal. d'uheonthissenient:“ ® Amsterdiin See 
tout le trajet, jusqu'à Walferdange, a fait zetentir l'air, des plus f saisi dereette triste affaire dans. sa góanoe de 1E de ce nfofs; 44° 
vives acclarmations. NEN Nt: … { témains ont été entendas; lesiadonsés sont au noúnbwe de 31; . 
S.M. est arrivée au pavillon de Walferdange vers cinq heures, Le prononcé du jugement aura heu jé 18 da muis coutanrt. 
et y a été recue par le conseil de gouvernement du grand-duché, 
A la vue des agrandissemens et des changemens faits dans les 
jardins, le roi a témoigné autant de surprise que de contente- | 
‘ment; S. M. a parcouru toutes les localités et en louant les dis- 
positions du plan adopté, a surtout admirè-les magnifiques 
points de vue menagés dans lenceinte des bosquets, d'autant 
plus adwirables, en effet, que dans ee.nivment, les travaax ‚de Ja 
fenaison rassemblent.dans la plaine du pittoresque vatlan, Ja 
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“_Nous donaonsaujourd’ huinaepartie dû ripport êe M. Thiers: 
Cette pièce remplit 28 colonnes du Monitenr Universel ;- pour 
la reproduire-teztuellement, snieant notre. promesse et \'babi-: 
tude que le Journalde La Haye s:adoptóe, à Végard de tous les- 

‘daeumens diplomatiqaes ou historiques de.quelqueimpertaboe ; 


faroe nous est done meedansen amer a 
nen penne an A RE 
West vraiment, déplorable.d'avgir, à,anregistrarag Aôsaiër, 
cle, des Gits dienen da moyen-áge, el pela dans ua pays ooauan, 
kt ‘Néerlande, dónit les institutions, en fait de, tolêrange gelis, 
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_ Hier a étélancé du chantier, Rotterdams Welvaren, appar= 
tenant au constructeur de navires B. de Houg à Rotterdam, la 
frêgate marchande de Twee Antonys, de A50 lasts. Ce beest 
bätiment sera commaadé par la capitaino Biggs mm 

On a posé ensuite fa quille d'une seconde frégate mar: 
chande le Cortgene, de 400 fasts. Ceb dex ffägites ost. big 
‘constraites pour compte de-MM. Hoboken einfils. ain 
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Et puis en 


‚ examinez-le altentivement, et 
vous verrez quecef homine.a une figure dangereuse… Voyer... Ks 
En parlant ainsi toujours à voix basse, Morok venait de désiguer évidei- 


miées, reviarent plus vives que jamais. Rose et Blanche, interdites, et.ne. com — fin,, Monsieur le bourgmestre 
prenant rien à cette scène. muette, regardgient le soldat aver nae anxiété 
croissante… Ae . re Fa 

“— Diable!……—dit le hourgmestre en se Jevant brusqmement,—je n’avais 
pâs songé à tout celà; où avais-je donc la tête? Maisque voulez-vous, Morok, 
lorsiju’on vient,au milieu de la nuit, vous dveiller, on n’a pastoute aa liberté 
d'esprit; c'est un grand service que vous me rendez là, vous me le disiez bien. 


me, | 


‘ment Dagobert. 
Malgré l'empire que celui-ci ezergait sur lui même; le contraiutd-où d ve te: 

aait. depuis aon arrivée dèns:cette auberge mwudite, et srtout depuis te cbr: 

mencement dela conversabiords or vete enorme pet tre - 


_—dJe n’affirme rien, cependant… den ‚| au-dessus de ses forcca; d'aïldeues, Kort clairement que ses effe puur sé 
=C'est égal; il ya mille à parier contre un, que vousavez raison. eonoienjieh dte qrhe höre cour plètementuektEf per la fatale 
„Ce n'est qu'um soupgon basé sur quelgges circonstgnces; mais enânun | inflpenend dowigtaurdehêtes ;-austi, perdant patiewen UWpprocha dit ee: 


kre cont 


sqûpgoni… en on Keek a 4 dui-ci, las, bres erbiaéd sur la poïtrine, et-lui dit. d'une” 
—Peut mettre sur la voie de la vérité. .Et moi qui allais comme un oison |° — C'estde moi. qué vaus venez de parler tout bas à'M, le bou 
donner dans le piége… Encore une fais, où avais-je donc la tête? — Oui, — dit Morok, en le regardant fizement; 
— [lest si difficile de se défendre de certaines apparences…, 
\_— A qúì le dites-vous, mon cher Morok, à,qui.ie dites-vaus?… 


Er ij . . 


‚Pendant dette donvérsation, mystériausey Dagobert étaitausupp 


Ed 1 
a dlg € er dns 
_— Pourquoi a’arez-vous pas parlétbut RAGER! 0 0 oe met 
L'agitation presque convalsive de l'épaiese haoestache: Dae Là 
aprês avoir dit ad lp regarda à son tour Marek entre Maf’ in Úit= 
ongait qu? violent combat se livrait en lui, Vogawsebit tb Yarder 
a silence mouene, i}lui dit d'one vais plaskaate >: 1:01 
t__— Je vous demande pourquot vous parlez bas à M. le bourgmestre qudánd it 
b'agit.der mob? 4 en d 
: ve: Rarde qa’il y a des choses honteuses que l'or costgirait de dire-toat haat: : 
“__Répondit Morok avec insolence. dn ö Leke 
zint ‚ Dagobert avait tenu jusqu’alors ses ‘bras croïsós: Tout-ù-coup U hes Steil 
_Et flé fou veau il approcha ses lèvres de I'preitle du juge. te violemmmeut„en serrant les poings…… Ge brusque mouremerit Get si expred 
__ SAPIER tout, pourquoi non? — reprit la juge en levant les mainsauciel, — | quc les deus sceurs jetèrent un cri d'effroi en se rapprockanetg dai! +107 
cès gé did sont capables de tout;.il dit augsi qu'il vient da fond de la Sibérie — Tenez, Monsieur.te bourgmestre, — dit le’ soldat, Ten tintje Bhar ki 
avec ellés; qui prouve que cela n'est pas.un amas d’impùüdens mensonges? | colère, que cet hommes’en.aille… — ou j nevêponds plas ME ie 
Maison ne me prend peg;deuafois pour dupe — s’écria le bourgmestre d'un — Comment , — dit le bourgmes!e ave hduteut”, Lai ddervi 
ton courruucé; car; âintt que tous les gens d'un caractère versatile et faible | vous osez ne En 
il était sans pitié pour &EUE UWil erpyait.eppables d'avoir sarpris son intérêt. — Je vaus dis de faire descendre cet hotaweryreprit: Dagobert hors dé 
— Ne vous hâtez.p ant pas de Juger.… ne donnez pas surtout à mes pa- | dui, — ou il arrivera quakguemalkeat $P : - En 
roles plas de poidé qu'elles d'en ont — reprit Moroc avec une componctionet | _— Dagobert. mon Bien valme-toi — stteriëreut los ertfans, en lui pre: 
une humilité hypocrite ; — ma position envers cef homme — (et il désigna | nant les mains. vite belet Ha VAREN É ’ 
Dagobert), — est malheureusement si fausse, que l'on pourrait eroire que j'a- |: — Il vous sied bien, miaérable vagabend,pour ne pas dire plus, de eomman: 
gis par ressentiment du mal qu’il m’a fait ; peut-être même est-ce que j'agis. ‚| der ici — reprit enfin le bourgmestre furiéux. —- Ak’! vous croyes que pour 
ainsi à mon insu.  tandis que je crois-au contraire n'être guidé que. parl’a- | m’abuser it suffit. de direque vousaver perdu:vos papiers! Vous ave: beau 
ne trainer avec vous.ces deur jesues filles qui, malgré leur air iraotentia’göes 
N eso, 


nvérs: lices.ikprear 
‘senlait vaguefnent qu'un violent otage atlaàt. églater ; il.ne songeait.qu’à une 
chose, à maîtriserehcore sa.calêre. pos …  :- E ERO 
“Morak s'dpprochá du juge en lui déziganpt Hu regardles-orphelinae: it ra-, 
commenga de lui parler bas. RE EE en doen 
— Ähl…. -—s'éeria le bourgmestre aveoipdignation,— Vous allez trop lain. 
‚Je n'afficme rien… se hâta de dire Morok, — Cest use simple présomp- 
tio basée sur. ì nn : 


móur de la justice, l'horreur da morisonge, et le respect de notre saintereli- | | 
gioù. Enfin... qui vivra.… verra. ; que le seigneur me pardóupe.ai, ja,me suig ‚| raïent bin n'êtregaen:: + 
trompé ; en tous Câ8 le justice prononcera;au bont dun mois: ousdenz,ilsse- |: — Malheureurk: 1: 1-1": ‚ gest 
‚ront libres, s'ils sont innocens, EN Re n en 8 : S’écria.Dugoberten-interzecipant te bourgmestre da gente ef Bai-te*” 

— C'est pour cela qu”il n'y a pas àhúsifer;.o'est. onp simple maake de pru- | gard: si rerridrle, que le juge w'ota pas achever. eend 
°_Le soldat prit les enfans par le bras, et, sans qu'elles eussent pet 


Hens tan 


diver wlôt; - 
il les fit, en une seconde, entrer dais la chambre; pais’ferdratef get met 
taat la elgsdalinramporhe, ikrevint: prócipitavament verste bottyhrebtrd qui, 
effrayé dé Fattitndeet de. la physionomte meuagante duvbtörer, recuta de: 
deur pasen arrière et ze tint d'une mainàda rempe detesculief. 

‚on Beontez-moi bien, vous! — dit le-xofdat en sùisfdsant le juge pat te bras, 
„-Tentôtee: misérable m’a insul té: (Et ilimoulrd Worok:.) J'ai tout sdpporté.… 
fitw'agissaif de moi … Tout-à-l'heare j'atdwontdpstiemment vos sornetten, dte. 
te que vous avez eu l'air un moment de-vuur intéresser à ces malheuteum ou” 


vfaisemblabte ; oui, cet homme doit être on,espjon sou un agitateur frangais, 
surtonten rapprorhant ces soupgonsde getie manifesiation des Gtudians-de 
Fiancfóré. ; ar KE f EN 
_— Et dans oétte hypothèse, potir monter, pour ezalter Ja tête de ces jeunes 
fous, il i'est rien de tel que…— Et d'un regard rapide Morok. désigna les. 
deux sceurs ; puis, après un instant de silence significatif, il ajouta avec un 
soupir; — Pour le démon, tout moyen.est bon… AR 


en. Cèrtaïnement, ce serait odieux, mais parfaitement imaging. 
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On écrit de einde 1 qu'il y drente: a fausses pièces de 25 
cents # 


quin 






"es if ir, arrondi ; aussi sont oee ie en Kle les 





OET ZT zi 
oare senooze ‘dans les jay 
Buis ourljeus: ansles ensirbns dh 
et dens pigates:;:une des embarcag 
dötruite, l'auersest parvenue à gagi 

Biene np fal dieje Palèmbagde & : 
capstainë HE RARE Kooos. a fait une sd mdnatatiok sur la 
cÔf oeeidenteda-de Sumatra, afin de soutenir le major van der 
Hert, résidens.d’ Ayer-Bangis. L’ entreprise a complètement 
réussi; on est parvenu à se rendre maître de, Baita sans coup 
ferir, et l'autorité de’ beu nennee Néerlandais Y est désòr- 


raisbidblie. 7: 


ne at 
1 








‘Praugrmentation. de droits sur es fers que vient de déeréter | 


le. ‘Zollverein a, causô.une vive ómolion en Belgique; mais elle 
produira en ‘Ánglerre un;êtonsement plus profond encore, On se 
rappelle, en effet; qu'ayant tú interpellé dans la chasabre des 
communes ‚sur les dápêches:qui s'óahangèrent àee sujet entre |. 
lord Aberdeen, et: le comte: de Balow; sir Rebert Peel declara | 


qa Aa Brasse, liayait:complètement, rassuré pour. Vindustrie an- 







e 1826, ‚On les distingue par leur cordon service ânniversaire, de ta mort du dee dfOrlâans, será dé 












Le roi qui est en ce moment à Dreux, où il est allé ap 











Bxpódip À Londres avec des dépêchies’ 
oit meute: À lä vile 
apt que'lesidstraetions 


pées qu'elles suffiraient pour faire la matière d'un volume. 

M. le contre-amiral Dupetit-Thouars ne doit opêrer son re- 
tour en France qu'après l'arrivée de son successeur dans les 
pArages de a mer da Sud. M. Dapetit-Thouars sera maintenu 
provisoirement en disponibilité. Mais on croit qu'il ne tardera 
pas à obtenir an autre commandement. 

— Ledue de Devonshireest attendu ces jours-ci à Neailly : 
on sailque le noble lord a.été chargé par la cour d’ AÁngleterre 
de venir s'entendre aven le roi des Frangais pour l'époque à la= 
quelle aura lien la visite de la cour des Tuileries en Angleterre. 
gn dit que la reine Yictoire a manìfesté 1’ intention de recevoir 

S.M. Louis-Philippe. avec.uoe grande maguificence. 

— Voici une nouvelle. qui indique que le gonverneiment.an- 


gliige, Gellert ser pd aisdra done: aved dnutant plus d'amertame | glais a frappê, leg. nen frangaises dans les Indes de 


qu'elleaura fdép ht 
peurons noe alte 
eeflet.de.cette, Wôceplion. inattendaue. 


ED Affaires de Kexag.. 
‚La Presse pablie la. lettre. suivante de, son correspondant 
particulier de; Morieo: 


re voir daris les journaux de Londres le 
(Presse) 


À jk <Heziog, le 29 ui 1844. _ 

‚… La, grande’ inespion. da momênt est eeÎle,de:” annexion du 
Texàs aux Etats-Unis. Tons les j jeurnaux mexicains crient au val, 
ala guerre, et. appeltent. le penple sous les armes pour;venger 
le Derdent ce temps, assure-t-On,, Santa- Anna est à 
Kr 


de.Glang avec M, Thempson, envoyé grbriajn,, et, vend 
gn (Ag Dte. onepnant kept, maillides.,d le piastres. 
il deux en'an regt pour. sol e de Ja, ette du, enige, steerng, 
en effectif, plus vingt. mille. quadrnptesgspits à,83 fr, legaadqa- 
ple, 1, 660, 000 Ír.) pour sa gracieuse. personne, de président 
Santa-Ânna. 
» la donné Fordre an gâuêcal. Laaalizo de signer ce contrat, 
mais celii-at wroogledevant ap: pareil nete; etrefase d'obúir à 
Sante - Ams úrälgnaaël tbipopularité, eräigwant aussi quelque 


ijn 


toonde la fagan:de;son: aompêre, qat, aprês avoir regu le pot- 


de; vin, seraît eppable dedéclarer le minästre traîtrò.à la nation. 

‚Quant, àda:lni-duy détaik, on perse que Santa Anna: laisserà 
les ehoses.dans V'ôtat où elles sont. maintenant ; &' autres ‘disent- 
qu'il fera fermer toutes les boutines-étrangères ouvertes, en 
vertu ‘de perrissions; ëar ces permissiofs: sont toutes “illégalès. 


Je’ trofs doe hé: phi” de pròchafn” enen Ì ‘auraî ú beaucoup 
deehoserd ve A REE 
OEREPPEDERT EN hd 
te xl Te eben et. HI „Nenrgiles de France. 
„sig nb vi 19 NE: Parigs 24 justtd: p 


azale da: la. naissance duits du:dio-de Nemours: 1 
éby onno. avant-hier à la chambre des pairs à l'ouvertursde 
la:séance. 

… NM. Je changelier Pasquier, € die Decazes, le Brand eetärondans: 
EB PL: Caughys secrátaire da lacharbre, se sont immêdiaterment 
rendus à Neuilly, ipenr drager \' acte de:baïssance da jeone'prin- 
ce, qaka.neou,. pas Londre du roi,le titre de dacd‘Atengun; … 

ar ae inne ze rame & REGIE B -ttiëssage.de la 
coar qui l'inv mamehe prochain dans l'apròs- 
mrs Dr OENE Rt poat” k4 han le nde. 
berpsele | hip Dn 


… eer! egrtiek 
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Edele 
EE ° eter: seb 6 

18 EN vous, à ‘avez, Di eur, ni, wal mi justice. jespuspefriens,, 

tout 1 Argent tre que vous êtes. Je vous erosserdì commej’aì erossé 


fan Fm 7 
nibh, ie 


vie gamle prpmRsses du cabinet. Nous | 











quelques nouveaur’ OE 
« Pondichéry, 22 avril. 


. Depuis le lerde ce mois, le gonvernement anglais vient d' éta- 
blir en nouveau tarif de droîts-qni grève beaucoup le commer- 
ee frangais : Heau-de-vie.est frappée de-3 fr. par velte, les vins 














ve 
Ek il 
soritiêtlement dêve op- | 








HNE Puis voici venir la Patrie, qui, dansl’o 
tot 


personne, a en sa 






LE 


da bâtonnier et des membres du ind de en 
avaient tQus donnâ leur,démissian… 


et liqueurs, de 20 fr. 50 centimes, et les riz de 60 cent. par sac. | 


Mais ce qui est le plus lourd, c'est l'augmentation de droits-sar 
les guinées (taifes), car il en rósultera une forte hausse gur cet 
article. Le commerce frangais vd dane se.trouver dans l'obli- 
gation d'expêdier ses prodnits: par navires anglais, poar Óviter 
le double droit. Ge n'est pas tout, il est. annoneé que si par cette 


chargera éncorei plus le commeree étranger, — … - ven 
„Par tes draits qui :pèsent súr lès indigos, la France paie an- 
„nuellensent à Gatcuattá 509,000 franes ; tandis quae, faute d'en- 
couragement, nos btablissemensiquï sont susceptibles d'en pro- 
daire restent avec leurs térras imeultes, tandis qu'elles sont cal- 


tivóées en graines quïisuffisent à. peine à payer le labour de ‘elles 


exigent. » 

— Tandis-qu'à Barcelone on regardait de plans en plas cotime 
imminente une guerre entre le-Maroe:et \’ Espagne, à Toulon le 
‘hruit se fépandait gènóralement qne le sultan Abd-el-Rahman 
avait accordé à Ia France la plus entière satisfaction. Voici les 
‘deux nouvelles qui iétablissent ce contraste : 

«Le bruit a couru, dit la Sentinelle des Pyrénées, dh 10 jnil- 
let, dans iles salons où l'on est ordinairement bien informé que 
Vempereur de Maroe ayant accepté toutes tes ooriditioes qui ‘lui 
ont êlé imposées par la France, notre expédition a a'òté rappelée. 
On assurait que le prince de Joinville serait de retour en Fran- 
ea dans le courant de la semaine prochaine. » 


vk rn: 


EN 





‚_Le procès Lacoste qui préoccupeen ce moment l'attention 
‘publique, a donné lien ésitre les divers organes de la presse. pa- 


risienne, à une lutte d la paper qui mêrite une mention: spé-” 


ciale. - 

La Gazette des Tribunaur rerdorquant les Debats et le Siècle, 
annance'qu’uné ldeoraative spóciale chaùffe à Orléans pour lui 
aen la primeur dn grand procês, 

‚Lü Prêsse'et: Ie Broit sc remorquant, de coraptoà, ‘demi ne 
font pas sonneeë ibidetidlit léar tocomstive non mois spöciale, 
font: le kran W'aENd qa’ nrie estafette twujou rs spéciale en- 
voyée d' Ain pont htt Paris ä fond de train. 


En be 
ed EN 


ee nb a nj a pi a 








ie la châmi bre: ‘coinplétement obscure. ie 
; Puis se relournant vers Horok, qui, le bras en écharpe, et vóyint Tescalter 


chience, — et il monktild’ uóu ran le: prophète, si vous arde lé nralheur de’ dibre,s°y préeipitajtgte soldat le ratrúpa par sa longue chevelare flóttanté, át-' 


ne pas de ek ces deux Lienne! allin elle vous kader de votre propre 






EEN 


EE ú ï Fe Ere ourg 
arn h prsderderaag d u eas ein 5 
— Chapeau bres, „stad on perk deu seidel des: de el 
Aidarha Jerpakdab en ennen otd herdns: hase 
rieds hsdor « 
„A artte. ogenen, MornkAressaillitdejodec : ieden oep e gia) 
kas Fet, Dageberhseznepéré, zenongant à teut. ene se PE vale | 


sanentallo. aka. Ann de sa aolère si itn contenue: depuis: gat : 


ea Te 


auenben; as. n: eters 5 
efisaqne.te. bonrnwssin. wit son honnetà des dede: it bn le. iem 


gtupenr eemme, sil bóaipnit derpico:-à one pareislo ónomnitd, 
Dagalent» aaah van. sip portement., sachantiqutik né: hui venlatt aucun : 
moyenda, Pe Jeta aa coup dieet} rapide antour de lui, « reealant de 


rei a 


quelques pas, td ainsi les pramières maarchge de Keerddradf. : … — 
Le bourgmestre se tenait debouts à nôté:dw hare, dansmnangberde pälter ; 
Haznk le bras er. harpen nfia.da goe ner one plus scriepae-appaièriëe- ba 
higgsiwg, é ait auprès du MBI robe elui-ei,: teemnd pâe- ket ida de te: 
tente de Paaaberk, eEgnia ' EE KE ET CT, 
— Áh! tu erois échapperaprin ateir. osó pester. la. máimsar moi. ‚Vieus, 
mied nk: EHD oiK arin Seite emt dent iidef oe 
Gsieur le Yourgemdstre.. ‘pardonnez-moi.… G'est un morient t de viva 
cijf are in wal ps maitriees : je. mmeyre prauheabtie gleed — a Dagobert 
d'une voix répentante, en baissant hucab! emeat Intête. 
nm Pas dn mbgens toor nmlhaarend! Fu reus recommencer.à vsttendrir 
arpg‚ton ajtedin!. ais jisipsnf ub desecreteidegseins… Tu n'oa pas-ce The 
tu parais être, et.ij; sNOUSRMI bieren 7. umnitisie alBire:d'6tstau Hond de tout ce- 
eig. gierta le vragitest Stmttoeientrêm emt. dipbomatigue, — sreon sidael 
sont bons pons lesgens. ti, vaudeaient meltrelEusapeen fou. : ; 
‚ nde weasnis eo paurse dit bles. Mosasicur del bausd ani, Vous qui 
ave sì bon eceur‚ne sOyeZ pas impisoyable!. 
mAh} Prawtarqaches wan bouwt HN MT Ee 
— Mais vons, =… ujouta le saldat, en sa louienas: vans. Mprok, vous qui êtes 
CBYAr fn tant REFGRIlIG Amor no,mamteer pas de soncune: Vans qui 


Gen 


„êtes hu saint homme, dites aa moins an moten ma faveur à u. le bourgmestre. 


hear dits, oe. gue je devais Ini dire. dd 
dit ispnignasuertde prophêle:.… …… … ' 
Lob td voilà bien penand à gote heure, vin renamen 
esiénómigdetir; reprit:le batrgmoetnwen. staxanpand:vére: Da ! 
merci! je nesuis plus la dupe… Tu verras agu’il yak Keipsik 

peur los agitateurs franguis et pour les conreuses d'aventúres, 

ear tes danae) kk velent pep umieungae toi. Allons, — ajouta-t-ik dar tsn 
important en ge: ses jones, — pn een ema an, … Mikren ár bels 


Ve ormet vo LORO en leup Hete. ES Het 5 
Feddes kde ont TEE TE 
epuis guelgues mitumen, aibheraheitqu'à gegrer: du: tempé 4 


] pn 

git da, coin ded'reil.ng tansemey Mijsant fue, berde. pb Her; à la 

ph occiupéepys.ins ox ear niomént favorable, istélange 
rapide cenymele, fnydze, aar be honrgeaasta, be-pritàla gorge:et le jeta së ru 
demens cqntre Ja porte antzabâil lequel magsetrat, stugptdfait- de: cette brijs- 
avantielpe, na ponriakdion ne pamiejnk ponder waal; wanted au- bond 


“ 2 








gabert; 5 
de bons eachiois 


RA PERS IN Penn 





genre  elbatianide En 
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tira à lui, Ik enb: 





ans ses bras de fer loi mit la main sur ta beuche pour étouf- 
rive dad ée;Îe-paussu,-le traina dafs fa cham- 
bre au fond de Bonrelie le bourgmestre gîsait dója eontus et étourdi. 
Ï - Aprëravbirlermá Ta porte à Hoùbte touret inis la eld dans sa poche, Dago- 
‚bert, éi-detk bonds, descendit Î'escàlier qui abantissdità un coulóir donnant: 
jsur la cour. La porte de lauberge était fermée, impossible de gortir de cé eöté. | 
ta pluie tombaît à torrens: il vit à travers les carreuux d'une salle basse, 
elairée perla hieür dn feu, F hôte êt ses gens, attendant la décision. du bourg- 
Intoaerdil oa o:: ziet :. 
Verröeter lä' porto’ du couloir, êt intercéptér ‘ainsi ‘toute: comaiurieution 
avec la cour‚ ce fut pour le soldat Vaffaire dunne secoude, et it rbihonta Ab 
dement rejoindre les: drplielines, 
Morok, revétha:k lui, appetait &' Paide de tantes tis’ färéed, radid lòrd même 
‘que ses cris auraient pu être entendus malgré la distance, le bruit du ventet 
‚de Ia plate les Bût étonffér. Dagobert dváit done enYiran ùne heurö à ‘Tui, car 
vil fallait assor de temps pöue. dee’ l'on s eétorinât de fä longueur le son entre” 
tien avec le magistrat, € une lois les Bgupgpns Pules vraites dveilfës, il fartaie 
|encore briser les“deénx: ‘pòrtes,, deli qui färmail de ddtoir de Vescalieret celle 
dela eknmbre:dù Eufletft reatitmes, Je bolitgmestre et'Te propliête.’ 
1. 2 Mesen fais, A s’bgît de prönver que vous âvez da tang de soldat dans les 
\veines, — dit Dagobert en entrant brusyuement chéz les jeunes files, € pou- 
ivantés dei broidpirettes endenidaiekit depuis’ quelques womens, 
— Mon Dieu ! Dagobert! qeartivgetil P —s'écria Blanche. 
ei Qub venxtú dre neus fassigngf. — reptit Rose. 
Sáns-répondre, Feiboldat courwt nu tit,en retira Tes draps, Tes foua, solfde- 
ment ensemble, fit un gros noeud à Vun, des bouts, qu’il plage. sûr la ak 
‘périeure du ventail gaùche de ha fenêtre, préalablement énte’pu' ve, @ en- 
snile refermé. Iútérieirerhent pêtenu pat’ la groksear du wobd, € jar ne pon- 
vait ‘passer entre ‘le:tentiitet Pencaïdreieht db Ta croîse; le drag. se rhuenit 
aîvsi solidertient Alké ; bon attre extréinité Fottant. en-dehòrs, atteignáit 1 le sol; 
le seeondbattant de la fenêtre, resiant ouvert, letsinit dut fugitifs” wi padsäge 
euffisant. Eb 
Le vätérin prit alors son anc, a sales deb erifinkd, dà b 
‚nes, jeta le tout par da:croisée, ft un sigue had iet VERAN: pour ainsi 
‘dire, gerder ces objets. 
-Eéchtèrhnésita pas s-d’an bond il Afspirit. 3 
Att rde stapétaites; regan, daient Dagobert gans proriopcer ‘nnie pr- 
rote. À 
— Haintènant, fries enfatns, leif UiE-i; le’ 


1 


Portes’ de Paùbérgë, sont 


fermées.… da eoittüge…. et leur Montfänt la fenêtre :— TI fant pessër’, là, 
on noûs'sómrifes artêtés, nis en prison… vols, d'un côté. … „tisol, de T'autre, et: 
notre voydie: est flavihé.- 


=— Árrôtés! … mis en sion — e'écri Rose. 
=— SÉptRbes deld! … Pécrië Bli aache” Oe 

— Onis med paivvres: netftes kon à tué Jovial:.. nu taùt} ge sâuver à pied, et 
cher de: $ gägner Leipsik… Lorsq bas’ peréz fati úbes,je. vpus porter tóut- 
hataur;:el Gand: jerdevemis rÁGrdiëE Gur ld foute, hos arriterons… Mais,” ùn 
qnart-d’heure de retard, et tout est perdu. Allons, enfans, ayez ‚confjsnce en 
mroi… Montres gie les liet di général Mtiirap ti Hie dont pas po trönnes. … € il 
neus reste eticort de l“captdir… 

Par un mdnvement syimpathiquë, lee defirk söbtits ee prirerit pát Ta an com- 
‘me si elles eussent vaulu s'uair ir chntyi Pe’ Betiger; leurs charmantes’ Agures, 


mesure on n'ubtieat pas |'avantage qu on se propose Hardie; un 


da 


$ 


à3 


suite réólasau serutin de liste, à la ek blues de495 enntreá 
avait BOL votans. Ae) 


coURS D'assises DÛ aERS (Avex). — ACCUSATION D’ EKeorson NE; 


contenue par un appareil Ímposant de forces militaires , assiége les 


la 


ceinte beaucoup trop étroite poir la eontenir. 
bureau de [a.conr, 


com piètemenit’ '‘habftiëë'de noirs 
régularité parfaite, des yeux d'une grandertr'et d'un éclat remarquat 
des soureils parlaitement arqhés.-Su taibé est moyenne et bien prise. 


veux griset ras; ses yeus sont, ‘ 
son teint'eët fort co 
calines ; aos yeù 
sille, et plus pa 
…särig auduce éommé 


it 


peopirdids:corisidërabiles. Qudt 
sait joutr encore d'une ‘santé roku 7 nps 

là fide ba’ carrière, lorbque, te” 16 'maî ieu pend 
Riguepen, il fat saisi. d'une indisposition su Í 
lui. It éprouva pendant la nuit de v 

mîisseiméns’ três-abaridäritsP les mêmes 
huit jours; au boùt desquels lè mnâlade, ex 


teurs la première partie da drame judiciaiee qui ne per 
| Y'hôtel du ministère des affaires étrangères. Un courrier sd dergain mgtin, dans las colonnes de ses concurrens 


Lid datde dós* en ik 
Ho L S 


Paris à Lyon. 


hier la dernière élection du collège de Louviers. La lettre & 
au ministre des travaux-publies pour Ìa $oumission de l'emf 
chement du chemin defer de Rouen ayant êté retirée Bij 
Charles Laffitte aucùne objection ne s test plus élevóe cook 
validité des opérations de ce collége. L’ honorable M. B, 
èté nomrmé rapporteur, et chargó.de proposer à la chambr 
mission. de M.. 
faire remarquer que. le retráit de. la lettre 
rieuse, et q qüe le nouveau dépaté 8 E 5 
action directeou indirecte dans lea 


dont lég véritables détails n’gjaïent pas eticore connus , est enfin son 
décision du jury, et dà 
Jes cireanstänves, … … * er 
























re et le € od 
it prêts son charbon et son machiniëtë; Sansen rfe 
dq ualité de joarnal du soir coupera LE 








Eldee tr francaises. 





koi eôütre A5 le pi à Ke. 
Un amendement de M. Rossi a été Eedoné par la cham bri 
— Le sixième bureau de la chambre des députêsa ex} 


harles Laffitte, mais avec recommands 


confit entre le vrelnler 


royale et l'ordre wekekent à —Á 
MM. les avovats ont procédé asjoerd'hai à la réálë 


kN ij 
Sur 498 suffrages,. M. Chaix-d' Est-Ange en 2 réuni 493 
Les oîng voix disskentes sesont ainsi partagöes: M‚Créf 
M. Gaurìry, 2; M, erryer, L, bnn Wen aie zn 
’m. Chaix-d'Fst-Angea òté en conséqaence Póölu bätor 
Tous les membres sortans da conseil de discipline ouf 
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Chweüt de paattatsd AE 
\gize LACOSTE. 


10 Juillet. 
Cotte cause qui , depuis plusieurs. mojs , a eu un grand retentisse 
»döbats: talennels pourront ca faire ‘connaître B 


iet. 
Longtemps avant six Banen du,” matin, une foule ‘considárable, 


salle, et se précipite, au momeht de l'ouverture des portes, dane u; 


Les dames, en grand nombre, ecompont des plates privilegides dertid 
: (NRS: 

a: He. Âlem; „Kansen, sen avacat ;. ‘eld # 

‘voil nòir laisse apercevoirdes traits 


‚Madame Lacoste est soatenuê 


Meilhan, qui étaitentré te premier, est un hemme de petite taille, ! 
onl de souroils encore nf 
ttitude est deg 








tert 
di 














egt 
bäns: ‘erainte, 
„Nous. nous barnons à rósumer l'acte d' accusation. 





n end sa petitp-ni, 


hb) ait ate sa feitithe la com RE Ates 
dun à 





„vois ferme. … 
moins assurée. 


‚route! vrons ne peséz pas plus que des plumes, le drap est solide, il y a M 
‘pieds à peine de la fenêtre en bas… 


Rose, après avoir tendrement embrasad Blanchrd: 

d'abord, s'y exposer à la place desa scent. 

| ne pour l’aûtre, il n°ya aucun danger… j'ai attaché moi-môimne le drap… 

| lons vite, ma petite Rose. 

bien soutenue par Dagobert, elle saisit le drap, et se Ínissa glisser douce 
‘d'après les reconimandations du tent qui, le corps penché en dehess; He 


‘courageait de Ja vaix. 


‘ent touchó le sol, — c'est très fagile dp. deseendre comme cela, Rabat.J oie 


hà 


avec le même banheur. 


‘Alies par tant d'émcilons pniblës, expitimdtent. alors: ùne ‘résolutigë 
‘qui pfenait sa sourge dins leur foi aveiigle, au dévaûment:du soldat, 






















— Sois tranduitle, Dagobert. nors n 'aùronê pas peur, — ‘dit Rose d' 





EREN RE IE 


aten nouw fe feröns, - == > joi Bamehe dans voi & 


— J'en étais sûr: s'éeria’ “Dagobeit; — bon sag nè pent menig 


‚Et Rabat-Joie vousy attend, 
— C'est à nij dE püsser la première, j je suis Paináe gufoord bai, — wél 


Etelle courut vers ta fenètre, voulant, s'il y avait tele péril à descend 
Dagobert devina facilement la cause de cet empressement. 


— Chers d'enfans, — dit-il, je vous compreuds, pais ne craignez rien 1 


Légère comme dir öfseia, ta feune'Alle mòntà sar IdppcÂ dela fenètre, pd 
=— Ma soeur… n'eie pas peur... in aft: Ín'jetine fille à voix basse dès qu’e 


qui melèche lee mains 
„Blanche ne ze fit pas attendre ; auséi vourageuse gûssnnteer, elle dese 


— Ghèrga petites cróatures, qu' ‘ontrel las fait. paus ame ai miiheurens 


mille tonnerres | 1! il Yadongin sort maudit sur cette fam llle-là, en serial 


‘gobertle coeur. brisé,,en, yogant: disparaître Ju,pâko-et: douce figere dela j 
fi eas milien des tnêlgesdecette nuit profonde, que de vialentes raffat 


vontgtd 

gobert, nous t'attendons; viens vite. 
Ving, wien: an ‚pied.dala fenêtre. : 

| terre. 

lisiede peau de ren- 


quistóen fagiuifs Vanberge du Faucon-Blanc Nordqu? ua violent am 
‘tentit dans la maison. ee 


‘servis d'une, daurde. table pour hélier.…. …: ver. 


“déserte. 


„{'sont amiede par. oa bte.nuit ovngenss:eb noires ile ne-penventôtre loin;.d 2% En 


ien vengeraj… wite Morok… il y va.de. jon, honndw et du-mion… 






el 


mole) épondië le prapbÂtp: d'un tan seurroweóg; puis descendant ra 
men! 


tifs; ils ne peuvent naus éehapper: ik maer 1es:faut... niorts. ou: vids. #5 

















es torsens de pljie. rendaient plus sinistre encore, £ 
‚— direntà voix basse lesort 


Ge.à sa grande teile; de sodrat santa, plat Hi ln ne se: lais gli 5 
Dagobert et les denzj jeunes filles avaient, depuis un quart d’henre ap 


‚7 HE, 
La parte avait cédóaux efforts du bourgmestre, el de Horek, ae s'éthie 
ut 

Gidés par lâ lumière ils accoururent daa In chambre deworphelines, | 


Morok vit les drapsfiotter an dehors, et:stéeria : … : 
—Hopsieus Je bonrgmesire,…!o'eat gar Ja fenêtre waits te. eanhanns Ó 


EE 


Sans deutei.ous les ratiraporone.. Misérables vagabends!… Oh 


— De man honneur? ft y va depinaqgsecela-pout maò, Monsieur de 








it ouvrit lg.nostp.de la mengosh adorit dipne voix rode 
u éehaîne Îos chiens, et:vona, d'hôte; des: Jantêérnes;; Ü 
«… ârmeéz vos gens. Frites: pusrin } hempeztes Ónsrans- après les: 


eucalie 
slet 4 


FIE DE LA er PARTIE.  À 
(Zneessamment la zecende. porird | 
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Kr 06 BAL, par loquolson mori \avait iatitude bigetaire aniverselle dé tous 
De ot vit aingi en possession d'une imménse fortune qui:s’élevait, 
JO, ij fr, m, is elle.nejouit pas longtemps de cette, brillante for- 
Dés braits slides né tardêrent p sa se répandre dans la com- 
WE Rigudpdas mu Enki” Ju’ Merdti'Luôbsteélait mort éMboibdnhé, et 
em publidue. sttribnait. ce ‚crime épodwaritable à' sa feinmé; dui en 
egyeilli,te bénéfioas ct.à Joseph, Meilban„ instituteur à. Riguepeu, qui 
Fec ello de fréquentes relations, Ges bruits, prirent peu à peu une telle 
úte, que fe mire et le juge de paix en firent leur rapport à l’'au- 
ficiaire. La veuvé' Lacoste, fin jusquators dvatt'gardé le silence, erut 
alùrs:faïre:tète, à. Porage. Ellefit annorteer dansle páys qu'elle allait 
ASNLvre en calomnie. ceux yni l'avaient diffaniëe, et elle éerivit en même 
ie ne procureur du roi d'Auch, pour solljciter l'exhumation du corps 
ri. ' jp 
Értori téjuJicinire a fhitpródëder à cette opération le 18 décembre 1843. 
hommes de lart, eommis par M le juge d'instruction, après avoir fait 
rr le cercueil de ‘Hoari Lacoste, pnt détaché du cadavre les organés ab- 
NER Naulx et voe. partie des muscles des cuisses; ils ont recueilli en même 
Sos one partie de la terre sur laquelle reposuit le cercueil et de celle qui le 
Mveait. Ces diverses matières ont été ensuite soumises à une première 
e chimique par MM. Bautan, docteur médecin, Lidangeet Pons, phar- 
Mns.à Auch. Les opérations auxquelles se sont livrés ces experts ont dé- 
; jane lès organes de Henri Lacoste contenaient une préparation arseni- 
7 Wis on ne s'est pasarrêtó à cette premièreexpérience, 
‘de réunir, dakts nne àffaìre aussi grave, toutes les garanties que la 
B peùt offrir, trois.des chimistes les plas distinguésde Paris, MM. Pe- 
Membre de \Inatitut, Devergie et Flandin, docteurs-médecins, ont été 
fa de procgder à une nom velle analyse, et il estrésnlté de leurs rapports 
‚ partie du foiò de Henri Lacoëte, eur lacqguelle ils ont opéré, contenait 
PiaAELd notable d'arsenic qui peut être évaluée à plus de cinq milligram- 
Wie. les poet{ons d’igtestins et.de choir musculaire soumises à leur exa- 
RPr-contonajgut aemtrdes:t . anpréaiables, quoigu'en portion 
Are qup AES kaderde iijiBste, Uvpo Cé que lon sait d'un. em 
rent pär Her RAI Hezistaitaucune apperence de get élément 
; dans les terres rêcueiblies soit aü-desbatis, soit ad-dessus de la'-biërd 
Lmensta:: nit beeren Ot: RE EE SOR he 
gnclusinng, Értariées des hommes les plus éminens dans la science, ne 
t‚pas mâme la possibilité d'un doute. © 
ubcord Île plus parfait parut d’abord régner dans le ménage. Euphémie 
PEUdechiblait'résignée à la sortmission la plus absolue; elle s’abaissait jus- 
Empiir.auprès de son mari les fonctions les plus abjectes. C'était-elte qui 
It „aah lnijpsnit les-pieds; elle faiaait dans la maison l’offiee d'une do- 
sabrl Ì gomplaisaneeservile elle flattaif ainsien mêrse, temps l’«- 
dE bál uf-firopre de són vieil époux, qui se félicitait de son bonheur. 
RBR I8$ pls absidus d'Euphémie Króreen fûrent bientôt récompensés : 
'Lacôste, dès Ie for jeillel 1841, ‘Átun:téstantent olograghe är le- 
L légnait tous, ses: biens ‚à,aa jeune épouse. Mais lä bonne intelligence 
MS; blait unir lesdeux Epouzne tarda pas àêtre:tronblée. 
Ehrì Lasoste, qt À un héritier auquel il 


8, 
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i souhaitait ardemment d'avoir. 
er'son noi et sa ne profoúd chagrin Ja :sterilitó 
te. Ilen it on jour la confidertee à M. Lespêré,'l’un de see amis inti- 
suis un-homme bien malhpureusx, lui disait-il :-je me suis marië pour 
postérité, et je ne puis plus espérer cette satisfaction. Fai conduit 
uz enux, et lès médecins’ m'ont déclaré qu'elle ne ponvait pas 
Aias. — Voirs tenez dènc à avoir on héritier ? dit M. Lespère. — Qui, 
Ù MW. Lacoste, c'est là mon but ; antremeut je ne me serais pas márié.— 
mo ta: l'atez,cet héritier, répondit M. Lespère, car votre ferme est en 
@mps votre parente. — Oh! dit M. Laeoste, ce n'est ‚pas une raisow, et 
5 Jé vous le'canfie, j'äi fait mes dispositions, sielle le savait, elle se- 
Palle de im'étmrpoisohner pour en avoir ua plus jeune. — Tirez-vond 
idée de la tête, dit M. Lespèêre, votre femme est sansexpériente, elle 
SLE voquetje.ni femme.du monde, Mon ami, répartit M‚ Eacoste, vous 
lant de choses daus ce mande;' je pe m'y fie pas.» NE 
ine ië Verges, dewon bôlg, sontfenit de l'avarice. et de la jaluusie de son 
NN IE 
Sands qu'elle supgortait ait Tesaorrséquences fâcheuses de l'union mal 
ortie qu'elle avaikaggeptée ‚d'autres préocenpations beaucoup plus graves 
Baient, de Ta pela pd Elle avait surpria le secret que son mari vou- 
Mi -cacher: 1e Wsfdment qui linstituait héritière universele lui était 
‚ mais elle n'ignorait pas combien était fragile un titre que le moindre 
e-pouvait anéantir. 
ant d'ailleurs combien, son mari désirait un héritier de son sang, elle 
tqu’il ne cherchât dais dessclations illégitimes unp satisfaction que 
tiage n’avaitpa tui donner, efqu’ifhe'la dépowillätau profit de quelque 
t dont il eroirait. pouvoir s’attribuer la paternité. Aussi surveillait-elle 
Bariëté ta-eondhite de so-rÂuri.' Dans le courant de l'année 1842, elle 
'apercevoir de quelque intelligence entre lui ct une de ses domesliques, 
Marie Dilpuy; cefut pour elle un nouveau sujet de tourment. Elle exi- 
Marie Depbysbrtitde la maison. 
do t jn:cause d'ine hrouilie entre les éponx, quine cessaqu'au départ de 
: westique. Plus tard„noe. autre domestique, nammée Jacyaette Larrieu; 
fin etrconfidende à& Euphéinie Vergès qup son maître avait tenté de la 
b en fti:offrant 2,000 fr, de rente owAtne!semme de 20,000 fr. Euphèmie 
56 cifeyait ainsi chaque Jour exposde, par l'infidélité de son mari, à per- 
tes ses esprances; aussi. quelques jours aprês la mortde Henri Lacoste, 
ait &Ume Bordes, en parlant de Marie Dupuyet de Jacquette Larrieu : 
Skleux flies m’dt ont fait voir de grises; si mon mari avait vécu longtemps, 
Ratel, j'éluis exposte à ne rien aroir,puisqu’il cherchait à avoir un en- 
bt Pouriaidonnertontson bien.» 
X Pette époque, Joseph Meilhan frégaentnit kabiluellement la maison de 




























Cau 


le vanuit à Riguepen avee san mari; car ils descendaient chez Leseare; 
gas se te„-ou Heilhau avait san logement et prenait ses repas. Cet homme; 
Sje SRI veau s'établir dans le pays sans autre ressource qtie sa profession 
tet tituteur, u'avait pas tardé à s°y faire une mauvaise réputation; il avait 
te t, diecit-on, Pune des fitles de lesenre, qui était devenve enceinte; Cet- 
ik est marteà lasuite d'un avortement que Meilhan était acensé d'avoir 
; baaien jeanet d'an tel homme, presque septuagénaire, paraissait devoir 
lms tgout à uue jeune femme. Cependant Ewphémie Vergês lavaié 
É $ dansant Intimité: it était, disait-on, leeonfident de ses chagrins do- 
Mes, ek pn prétendait même qu’il servait d'intermédiaire à nne corres- 


est 

W : : 

joda veder leentre elle et un jeune homie de Tarbes qui, avant son ma- 
jedek erohs ved 


8 barserle danger: ie Taede sa 
entre les tour Amitel que Meilhan étaient peu propres à rótablir union 


ler binne: Lacaste. Aussi M. Lacoste ne tarda pas à Íhire entendre de nou: 
parlaitgg oen 5 Chagrins damesligues. deme eta } 
enfei ts à # Pévoquer son testament, il était sur le,poìnt de retirer tous ses 
} ger kgefemime qui s'en était vendue indigne ; mais il n'a pas eu letemps 
erger sjet, Trois semaines près, le poison avait-tranché sa ‘vies ‘e 
hêriter entrait en pnsseesiau.de sa riche succession. : , ' 
dM wformation que; dens lajournée du 16 mai, Henri Lacoste 
nd tenasltian sitbite, à la loire de‚Riguepeu, an moment, où il 
tre u vino, bonte antre. Vigueur que Meilhan lui sxait. offerte; 
stans aprés, la tessenti zes coliques et des envies. de vomir, ets 
les souffrances. intárienres. qir'il épronvaits, Grand 
8. vomistemeugse sont declarés, et, ils n'ont. cessá 
LOmng Ì jour de sa mort. Ces.vomissemens n’álaient pas; 
Svidem bg shezehd à le fairs croire, le résultat d'une indigéstions ils étmient 
Pena ment leffet de l’arsenic, dant on 3 trouvé plus tard les traces dans le 
jole, le bn f 
lnia Prifveaté:- ie 


te. Ce poisen, lei a doneété odministré, pour Ja première 
ealé; 




























ire Ue Riguepeu, et c'éat In mainde Joseph Meilhan quite 






_p Wo ehoisi: ear, an milien de wauvement de la Foire, on 
: Baster qui Lacoste avait bu; on pouvait même ignorer que 
antite bön boire, et perdre ainsi la trace dn ennpable. Mais la 

oe patdah lit Wales SEIR ite les órgangs de Henri Lacoste prouve que 


senle fois, i weût nésbakts plasieure tepriagss g’il D'avait tout pris en une 
ien TVERSE eg: es latté pendant huit joure contre la mort 
„When n'oh_eût tetris oe rdlipus en engserit expulsé la plus grande 
‘ "hAemasfirciderit Brenes 


dans on carpe qe très-pêtitd'ifrantité. 
Babs kon corps qe Ed hant. TI 
Poison ne 8 in ars ee AD fvet poisog. pendant st mialatie, ‘ét ce 
seule à senda kad. he „lwiniatré que par Euphémie Vergöe, bar. elte 
en STEN EP sei Slle a préparé ses breuvages ct les lui a pré- 
vond Cent zaruicepligue: Are EE 
tes regards, sl q A a rn tâait-son Mari sequestré loin de tous 
EE AAC 4. heg 4 N 
ete plus dégoûtanten, Elle espérait 
à „Amtrenve d ak den Bt Penvetop per d'un tystêre im+ 
et dans les faits:quf ont eb maer dnttde.la ontpabilité des denx accudés 
ts: eireokk et ai ont ais wor qnrì Lacoste; mais sì l'on examine 
Ed n 













dente, * z8 










AQoste; il avait d'ailleurs l'occation:de voir Euphömie Vergès chaque foid- 


qu'il lui offrit alors de lui aseompter une lettrede change de 1,772 fr, sur 


aks: ear nù lkeanit, remplissauat près di. 


Prbitvo deviendra encore bign „plus. 


Ee lendetriett Joséph Meilhan, qui-n”$taitpas- allé une seule fois yoir M. Las 
coste-pendant fe. cours de sá maladie, s'eaypresse de rendre visite à Ja veuve, 
Euphémie. Vergês linviteà diner ; „le surlendemeip, il dîne encore avec elle; 
on les voit sé promener ensemble, et len? ing} fpefait wacrroitre chequd 
jout. Wais la reconnaissande de I& véuve Tp ‘ne 88 borne pas à cès déimnon- 
stratiotì d'ámitië. EON B REE ä 8 

En!effiet, peu.de temps apròs, Meilhaf bwnduisit M, Suhazan,oraire de Rigent 
peu, dens ta salle,d!école; et, il lui dgclara que Mme Lacoste a vait b'intentiou 
de lut assurer, par obligation, unerente viagère de 400 francs, et quelle le: 
vait engagóà lui faire nn modèled’acte,eu disant qu'elle signerait plus tard. 

Quelques jouts áprès, Meilhan dit à M. Sitbazan que Mmc Laevste n'avait 
pas voulu se servirde son modèle et qu'elle avait elle-môme rédigé Pacte; eri 
même temps il lui présenta un écrit signédu nom de la venve Lacoste, et lé 
pria de le lire pour s'assurer qqu’il n’y manquait rien. M. Subazan lut cet acte, 
qui portait constitution d’'ane rente vingère de 400 fr.an profit de Meilhan, 
Vers la même époque, Meilhén fit aussi lire cet acte à M. le curé de Riguepeu, 
et leur dit que depuis longtenips il était bien dans la maison Lacoste, qu’il 
avait donfié des eonsultationa à la venve, et que celle-ci, par reconnaissance 
avait voulu lui faire cette pension. M. le curé reconnut, comme M. Subazan, 
que cet acte n’étaìt pas écrit de ta main de Meiihan,et il remarqua de plus 
qe’il contenait des fautes d'orthographe, et que la signature venve Lacoste 
était précédée da mot Zuphémze. 

Mais la veuve Lacoste ne se barnait pas à payer de son argent le service que 
Meilhan lui avait rendu ; elle lui témoignait encore sa reconnaissance en lui 
accordant ses bons offices chaque fois [yu'il lea réclamait. Ainsì, dans le cou- 
rant du-mois d'août 1843, Lesenve avait chassé Meilhan de sn maison , parce 
qu'i} le soupgonnait d'avoir des relatians intimes avec su femme. Le maire de 
Riguepeu avait cherché inutilement à tes réconcilier. Alors Meilhan s’adres- 
sn àla veuve Lacoste qui intercéda pour lai, et grâce à son intervention , 
Paffaire fut bientôt arrangée. î 

Tandis qu’Emphémie Vergès eomblait ainsi. Meilhan de ses bienfaits, ellé 
songeuit aussì à jouir de ses richesses et de sa liberté. Dès les premiees jours 

„de son vcuvage, sa correspondance était devenue três-active Eg femme Lesens 
„re ne cessait de porter ses lettres. Déjà Enphémie-Vergös.paftit. de mariage, 
déjà même son choix était fait, « Si je ie reimarie, disait-&lle peu de jourê 
après la mort de M. Lacoste, je tre preudrai ‘pas d'autre éponxque M. Henri 
B.de Tarbes; parce qu'il a été aeron premier amoareux. » Bientôt elle part 
pour Tarbes, et lune des premières visites qu'elle regoît en arrivant „est celie 
du jeune Henri B... Er 

La venve Lacoste se frouvait donc très-heureuse d'être'délivrée du vieut 
tari qui avait tant fait souffrir ; ette goùtatt enfin la jouissance de la forlunes 
elle pouvait maintenant se livrer,en toute liberté, à und inclination que le 
mariage avait contrariëe 3 elle souriait à l'espoir de supir bientôt à celui qui 
avait élé son premier amoureux. Mais Fapinion publique qu’Enphémie affee- 
tait de mépriser, comniengait à s’élever contreelle. Le genre de maladie au 
queél:Henri Lacoste avait swrecombé, la manière sí subite dont il fut atteint, 
avaient, dès le principe, excité quelques soupgons; Euphémie Vergês avait 
cherché à les détourner, en attribuant fa mort de son mari à des causes meu 
songêres; anx unselle débitait la même fablequ’on avaitraeontéeà M. Lase- 
notle, chirurgien: à d'autreselle disait que la maladie de son mari s’était dé- 
clarée à la suite de deux repas indigestes qu’il avait faits le joar de la foire; ù 
d'autres, enfin , elle racontait que son mari avait succombé par Î'effet d'une 
hernie que Veffort.des vomissemens avait fait sortie, Eile njöbtait même quelle 
médecin, dés qu’il avait connu l'existence de cette heruie , avait déclaré que 
fe malade était perdu. C'était encore un grassier mensonge , car M. Lasenolle 
dépose „au contraire ,qu’ayant entendu parler de cette prétendue hernie , il 
avait interrogé ME Lacoste à ce suiet , et qne celui-ci lui avait déclaré qu'il 
n’avait pas de hernie., 4 : 

Ces expligatians contradictoires étaient peu propres à détruire beg aoupgonê 
que la mort si’ prompte de’ M. Lacoste avait fait naître. La conduite scanda- 
leube de Ia jenne veuvé.leur dónna biëntôt une nouvelle force; mais lorsqu’on 
vit Euphémie Vergès combler Meilhan de ses bienfaits, chacun se dit : C'est 
sana doute le-prix.du, verre de vin que Meilhan a fait boire au malheureux 
Lacoste, le jour de la foire de Riguepeu; et bientôt la clameur publiques’éleva 
contre ces deux accusés. 

La verve Lacoste ne voulat pas paraître reculer devant le danger ; c'est alors 
qu'ellgéerivit ä-M. le procureur da roi pour solliciter elle-même lekhuration 
dn: cerps de son mari, espérant peut-être que le temps aurait effacé les traces 
‚du poison. Elle chargea en mème temps l'huissier Labadie d’aller à Riguepeu, 
de Sinformer du nom des personnes qui avaient répaudu contre elle tes*pro- 

pos diffamatoires, et d'annoncer qu’ellé était dans l"intention ‘d’etercer des 
‚poursuites.rigoureuses contro ses calomniateurs. ’huissjorliahadiesker uitte 
parfaitement de cette commission ; il se rendit notamrhikigtsher Jeimaire,et le 


-euré de Riguepeu, dont le témoignage était surtout à craindre., … … … 5 
Mais tout cela n’était qu'un moyen d'effrayer les témoins pour obtenir ‘leut 
silence, car bientôt la veuve Lacoste, au dieù- de donner búité à totes ses uie- 
naces, disparut de son domicite, et toutes les rechörchès qu'on a faites depuis 
ce moment pour découvrir sa retraite-sont restéessans résultat. 
Meilhan.seut a pu être arrêté: oma saisì dans eon domicile une lettre de 
change de 1,772 fr. ct une somme de 820 fr. en or ou en argent ; mais l'acte de 
‘constitution de ta rente de 400 fr. avait déjà disparu. Interrogé plûsieurs fois 
dans le cours de Vinstructian,:Meilhan s’estefforcé de repousser les charges 
accablantes qui s’élèvent contre. lui; mais il n’a pu trouver, pour se justier, 
que desexplications embarrasséeset invraisermblanles ou des dénégations dé 
nuëes de preuves. Il soutieiit d'abord que fe 16 mai, jour de Îa foire do Rigue- 
peu,‘ Henri Lacoste n'a pas bu avec lui, et pour jústifier cette aliégation, il 
prêtend avait passé toute l'après-midi avec M. Mothe, l'ún de ses amis, sans le 
quitter un seul instant. Mais le sieur Mothe, entendu dans l'information, a-dés 
claré, au contraire, que Meilhan, après s'être promené longtemps Mieginiene 
te champ de foire,‚l’a quitté avant trois heures, et c'ést précisómentà gekte hen: 
re qu'il á dû ootiduire M. Lacoste chez laf pour lui affrie du ‘breuvage empòi- 
eonné, car-c'est entre trois. et quatre. heures que Henri Lacoste a ressenti la 
première atteinte du poison. Ge témioignage de M. Mothe,; que, Beilban avait 
invoqué pour.aa juslificatinn, n'a done servi qu'à Je convaincre de mensonge. 
Lorsqu’il s'est agi de s'explijuer sur Ia lettre de chânge dé 1,772 f., l'accu- 
sé a déclaré qu’envirou dèex mois-uprès ta mort-dò'kE. Lacoste, Euphémie Ver- 
‚ gòs.étant un jour occupse à ranger les papiers de la-suecessinn,htiawait expri= 
mé l’embarras de sa positiox, disant que son mari ne gardait jamais d'argent, 






5; 
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un M. Castera; que le lendemain il fevint chez laveuve lui compter le mons 
tant delta lettre de change, et regat le titre en retóuf de cèttesomme. ; 
_… Meilhan a été encore bien plus embarrassé lorsqu'on l'a interrogé:sur da, 
pension viagèêre de 400 fr. Il est obligé de convenir qu’il a fait rédiger. un |: 
modèle à M. Subazan , et qu’il lui a ensuite montré un acte portant constitu= 
tion d'une rente de'400 fr. et signé du nom de la veùve Lacoste. Mais voici 
tofmmant il etpliqte l'origine de cetacte: « Mon fils, dit-il , me sollicitait 
sans cesèede contribuer à l'entretien de d'un de ses enfans. qúi est an séminaire: 
j'avais topjours refusé de:faire ce.snerifiee, Il ya cinq où, six mois, mon. 
‚filg éerivjt à M. le curé pour le grier dè gen arler;-M. le curé, ne voulant 
pás sé Charger dó bette miásiot,reüit la lettre à M. Subizan qui me la f 
vominunigua: Je’ répondis quò je newedfiid rieën faire, et j'ajoutai que j'a- 
vais l'intention de placer mes capita ®rente viagère; je le priai en 
même teraps de me faire un modèle d’acfe sous le nom de Mme Lacoste, qui 
RER savait rien. M. Subazan me remit ce modèle; il me sembla qu'il était trop 
ieù védigg, je le refis à ma manière et je le moatraià M. Subaàzan ; j'avais mis 
aulbarde cet äcte les mots : Vouve Lacoste,’ mais j'avais eu soihde déguiser 
mon. éeriture. de fis taut cela.dans linterition de faire croireà mon fils, quand 
mes infiemités m'obligeraient à me retirer chez lui, que mes revenus prove- 
naient d'une rente viagère qu'on m’avait donnée, et pour lui laisser ignorer 
que j'avais placé mes capitauz. Je voulais persuader à M. Sabazan que cette 
rénte ezistait réellemeirt;ëfin qu'il pât èn rendre témoignage à mon fils. » 

Lei encore l'acousé en ütiupose à da justice; il est. impossible d’admettre que 
l'aceusé, dans Je seul but de persuader À son fils l'ezistence d'une pension 
imaginaire, ait fait.rédiger dM. Suhazan un modèle d'acte, qu'il ait cheisi, 
par lösenl éffet'da hasard, le nom dela veuve Lacoste paur le faire figurer 

ju"il-ait ensuite fabriqué laismême un:-titre revêtu d'une fausse: 


e 


dans cèkacte, d 
-signature, et:qu’ij soit allé le montrer an maire et au curé de Riguepeu, eni 
leur disant qu'il le tenait de la góaérositó de la veuve Lacoste. Ki, 
Ce qui prouve que le but de l'accusé n'était pas de tromper son, fils ar la, | 
véritable origine dé cetté pension, c'est qu’il a tenu un langags tut dì 
à'un térmoin qn'il:savait-ëtre'en relations fréquentes avec soh'fils ; il dit en 
effet un jour à M. Thenet, chirurgiea, que cet acte n'avait rien de sérieus, 
qu'il l'avait fabriqué lui-même, en déguisant son éeriture, et qu'ilavait fait 
courir le bruit de l'existence de cette rente, afin de pouvoir inspirer plus de 
confiance etse placér dans une bonne maison; 
— Si'Meilhan' est coupable, Euphémië Vergös ne peut &treìnnotente, car c'est 
dans son intórôt que le crime a été commis, alors même qu'elle n'aurait pas 
; administeó, de ses propres mains, URG partie du poison qui a donné la mort à 
Son mari, elle se serait nécessairement rendue coupable de ce erime-pour avoir; 
Par ses dors et par seë pramesses, provogue Meilhan à te eonimettre. 
Eù canséqüènte: fi 8 Ae ee 
„… AeJoseph-Odiloi Meilhan est acousé-d'avoir, le 16.rai 1843, attentéà la vie 





ries d'Allomagnëi: 


Toi sur l'instruction secondaire n'a pas cessó de siëger tofs des. 


du sieur Henri Lacoste, én lui ádmfnistranit un breuvage qui ‚tontenail dne 
substance propre à donner Ja mort plus ou moins promptement; © °°°: « 
2e Euphémie Vergäs, veuse. Lacoste, est scthagp. diamoir, du 16an YS mai 
1843, attenté àla vie, énsieur Henri Lacoste, son, mari, en lui adrginistrant, 
par breuvage ou de' toute autre manière, une.suhstance propre à donner la 
miort plus òu moîts-pfortiptement ou tot au moins de é’ètre vendae corbplice 
du- érimé cisdessus qualifë, soit en provoquant à ce crimmé par dons oft pto- 
messes, machinations ou artifices coupables, soit en donnant des insteniotións 
pour le commettre,, : : Ee: zn Âa 
Lesquels faite sont prévus et purris par les articles, 59, 60, et 402 du Code 
énal. A ET 
H. le procureur-général reproduit rapidement les faits priacipaux de V'abte 
d'aceusalioë; — ’ Nek: stek 

L'appel des tÉmgids, au milieu d’ane foule si compacte, prend ua assez long 
temps, pendaut leg&@l, à plusieurs reprises, Mme Lacoste s'entretient avec 
san défenseur.: ,° 8 ' iN 

ri des témains à chargeest de 51; celle des témoins à dócharge est 
de 26, Nn EE Á 

ML. le procureur du roi : Avant de commencer l'ouverture des débata, jede- 
sirerais qu'on fit une enquête dans la vitle pour savoir si Jacquet Lassieux, 
un des témoins les plas importans, est arrivée. 

Quelquea minutes pprès on annonce l'arrivéede cotte:jenne filia, qu. in- 
terrogée par M. le présidentsur le motif de son retard, répond qu'elle a été 
arrêlée par la pluie, (Depuis le matin, ga effet, il plout Eréquemment.) 

M. le président : La Cour va proeéderà linterrogatoire des accusés; Meil- 
han sera interrogé le premier. La'Cour ordonne que, pendant son interraga- 
toire, Mme Lacoste demeurera horsde lenceinte. eN 
(La suite àdemain.) : 


DG 
Neuvelles diverses. 


ï ee de Pied je id PE rg er - ei Ei 
Les lettres’ de ‘Port-an-Prince, du 12 juin, annoncent que 
la nonr en te identi (Af genánsl Guerrier) a composó ainsi son 
ministére : Hippolyte (neBréls mmimiatre de Ia guerre et des affai- 
res êtrangères ‚Paul (nègre), de l'iatétienr. et de,liagricultare; 
H. Féry (mulâtre), de }'instruction publique, delajnstide et des 
eultes; Laudun (malâtre), des finances et du commerpe, Le 


président étant nègre, les hommes de couleur se trouvent en 








minorité dans le conscil. 


_… Une nêgocintion êtait entamée avec la partie espagnole qui 
s'est constituëe sous. le nom de République Daminicaine, sous 
les auspices de lamiral de Mosges ct du consul frangais; il pa- 
raît fort probable qu'elle aboutira à la reconnaissance de. cette 
république. . 
— On écrit de Bruxelles, 13 juillet : wis EAR 

_ Le sénat belge s'est réuni hier à midi en comité secret, 
pour attendre, dit-on, la suite des commanications de Ml. 
le ministre des affaires trangères. A deux heures et demie, la 
séance a êlé rendue publique, pour la discussion générale du 
projet de crèdit applicabie à la continuation des travaux de la 
canalisation de la Campine, et le vote sar quelqaes demandes cn 
naturalisation. De 
Mi. 


Demain il y aurä de nouvenu comité secret pour entendre 

le ministre. de intérieur. epen eee Et dt 
— On lit dans | Zndependanee : «eneen 
Nous recevons nne lettre de notre correspondant d'& Heenan - 


gue, duquel nous tenions la: nouvelle de augmentation des 
droits sur les fers, qui s'est vórifiée si vite. IÌ nous annonce 
ette fois une nouvelle plus grave, c'est que la Rrussese dispase 
à prendre d'autres mesures de représailles contre la Belgique , 
et cela, parce que le gouvernement belge. n'a-pasmaintena la 
faveur accordèe dépuis le mois d’ août -1842, aur wins et soie- 
Ede rat de Garp ve Den 


bandit nas 


noe Ege batean à viper dege 


ek 


te F dà Burestie” veininde Gb raare oare zg 
M. le_ministre. plénipotentiaire d’ Angleterrei:if/aretyêerdeice 


bâtiment ‘a donné” heu’ à Barcelane à des bruitd pas uänmoins 
fondès sar l'état des affaires entre l'Espagne et ‘le Maraé. On 
disait que l'empereur avait donné le commandement’ dés tron- 
pes placées snr la frontière à Abd-el-Kader, et qu'il lui avait 
envoyé ses quatre fils. La guerre êtait regardée à' Barcehone 
comme inévitable; aussi le gouvernement espagneèl paraisshit- 
il déeide à embarquer des tronpes pour le Maroo. … :: (Phesde.) 
— On éerit de Lneerne au Wührkheitsfreund de Sáint-GAL : 
_ «Les évôques. de In Suisse cathòlique ont adressé à fa. }ifgte 
Diète fédérale une féqüête còmmaune’, darts laquelle ils'se, fen 


“gaent de Ia pösitión faite à l'église catholique en Suisse, el ils 
implorent ta prôtectión de l'autorité fódérale pour eux-mèmes 
et Tes institntions catholiques. » 


1. 


— On lit dans le Standard, du 11 juillet: ee 
«s L'accouchement deS. M. la reiue Victoria est attendp dans 
quelques jours,et tousles próparatifssont déjà faits pour ess hen- 


 reux événement. La reiueavait eyprimfle désir de-pestar quel- ‚ 


que temps encore à Landrgs, gfia.gue le conumerce de le capitale 


eens 


n'eût pas ‚À.sanffrig de, l'absgpoeyde la cour, mais kegmêdecins de 


fùt retardé. » 


'S. M. ni déclaré qu'il se fallait pas que le voyage à Windsor 





APPORTE ' ward a haber an 
rte, Rad A aisle 
FAUT PAR M. THIERS, 00. 
hel ichent ereen dert ni) Ti cht OE: 
AU NON DE LA COMMISSION CHARGÊR.DE:L, EXAMEN; DU PROSET DE LOI 
ê „BELATIF A L'INSTRUCTZON SECONDAMRE. 
… t 


 … … Messieurs, 
La commission que vous avez chargóe da soin d'exanriner Ja 


jours jusqu'à ce que sa tâche fùt accomplie. Bite regandwitjeent , 
me un devoir de vous prôsenter son.rapport aram 
geit travaux fûtarrive, er a he bias id 
‘@ducation publique est l'intérèt peuteotre:se pens: Grand 
d'une nation okvilisdn, et par ce motif:le. pla grand objet de 
l'ambition des partis, It importe done delwepar laisser Aotter les ; 
esprits à ce sujet, et d'expritaerrtó. plùs ôt, le:plus forvement 
possible, la vóritabte: peneée; dès pouvoi re publics. Sans doute 
l'avis d'uge commission h'ebt pascèlui de la chambre elle-méê- 
me; mais cette conhmmissièn. à été tue par vous après eneidis- 


NET 0 







it 
Eet 


‘cusbion viet et ôtendues elfe-contient des reprôsentans-detaas 


les systèmes en fait d'enseigrnement ; elle pent dono prôtendreà 
quelque antorité, et elle a Fespérance de vous faire partager 
son opinion, lorsqu'elte vous en anra donné les tnolifs, saifdahe é 
ee rapport, soit dans les disenssions qu'elle áurà plus tahd-ä.sou- 
tenir ä vette tribune. ore rene EE 
“ Quoi qu'ilen soit, voici, Messieurs, lé résukotsle sarmödita- 
tions.approfondies; elle le soumet avec confianueà botre patrio- 
tisme et à vos lumières. ene SUSE 
C'est'à Focension de \'instructiom secandeirt qii'ont prismais- 
sancu des cúutroverses dont la liberté: de l'enseignement estan- 
jourd'hui-devenge: l'objet. Gela devait’être; cat on peat dite” 


qre F instraction secondaire est la plus influente sur Vesprit 
d'une nation. aries 4 Sr : 
……Vondkavern tous qu’ 'il-r a trois + degrs HP instrdelian? : 
RAGE PON: pritttaire,” qui cünsiste ä donner äux masses po- 
puläïres. les premiers élémens, du.savair, tels quel’'art de lire et 
d'éeeire, le. ealoul, les notions genózalesdela worale pede la-re- 
Highs gei RE 
L'instrnetion socoudnire, qui apprend aux fie dek Eire: 
aisées les fangiës aneieùheset modernes, la grammaire, la rhé- 
torigque, Irs règles da beau, 1’ ‘histoire; la gêngraphie, ba phito- 
sophie, Ia religion, tont ce qui constitue enfin le savair commun 
dek hamimes bien Etevés chez les nations érlâirées ; 
'! Enfin Viùdraction snpèrieure, qui, à Ia Tis pins profonde, 
taais plas reskreinte, S'ndresse anx jeunes ges près de devenir 
homnieset les prépare aux professions partienlières anxquelles 
ils srt destinés, Tes uns aux arts’ de la grerre, les antres anc 
arts de la paix ; ceux-ei à AEEA là à la mêde- 
einaan enx lettres. 
‘Ces trois genres d’instractidn sent tous trois également iréces- 
saires et indispensables, Maisleur influencen’est pas galement 
decisive. Si l'ins'ruction primaire tivede peuplede | ‘tat debar- 
bari où il végètesnr nnegrande partie de la terre, sil instrac- 
tian sapêrienre prépare les jeunes gens destinés aux carrières 
libézales, à les parcourir:aven belet l'instruction secondaire, 
qui oeenpe | houme penfänt tpatehn durée de, Ver lance, qui 
hui eommunigue f; ensemble des eghnaissanees humaines, Vin- 
straetien secondaire forine ce qu'on appelle les classes éélairöes 
d'une nation. Or, si les classes eelairé”s ne sont pas la nation 
tout eptièrc, elles Ia caractérisent. Leurs, vices, lenrs qualités, 
- leurs penehans bons et man vais, sont bientbt ceux de la nation 
tant enttère ; elles fant le peuple Vai mé) ne ank Ja, contagion de 
lenrs idées et de’ letirs srhtimiens. di 
Ut est drie natnrèl qué ce soit à 1 gecasion, der instruction 
_ secondaire que naissent les grandes questions, törales et politi- 
jues dont P édneition prbliqgne peat devenir le snjet. ‘Noris $om- 
nés dane: Torgömont ûmeitös à Ies traiter. devant vous.’ Votre 
vehrafrod dl ia van li nf egffndir ni ròstrrindre sa'tÄche, elle 
PER ANGEL ta veniptir sitniplöment, AaÂs co: Ree wle 
que le prajet ‘de lui Ja Ini à tracóe. 
Ce projet, en règlant les ‘tánditions de instruct’ secon- 
„daire, a-dù rêgter avant tont par quelles’ maïns-eerte instraction 
sovaitdennée à la jennesse, De cette question naïssent toutés les 
autres. Ne:ts aflons les nhorder sans plas de: préambale. 
iN Me ä gt Ee PRESCAIPTHONS Ders CHARTE. 
dineti dans l'asticlé-69, ‘eonsacré ant matières: qu'elle ne 
règlait pas immédiatement, mais dont elle laissait le réglement 
â Faivertir; evinnigsant tontefois tesens dant leq uehon devait les 
rêgler plus tard, la charte a dit qu'il sersït-pourva le plas pro- 
ehainement possible, par unedvi, â V'insTRÜcTion PUBLIQUE ET A LA 
: werd ré b’ ENSRLENGR2NT, > vrhn vos ei 
‚Hor entre; grind ievurs, dà aas |: an ien tiun de votre eom mission, 
…vindans eek debet ri pile: de contester l'étendnedel'en- 
raggen payplreehapie;-Nous avons pris eet article dans 
‚ sepogledle phuasborp lt, lee plers « lair. Nous n'entrefians dans une 
oiggseknn esoh: seris véritnble,-qne si: les- partis;rdantedesurd 
-ieespendrulierér, Svenlaient faire dire à 1 charte autrere! 
qne ce qwelleadit et vouln dire. En attendant, nous noiis bor- 
ò vans seebasimple proposition: ril faut org: aniserk enscignement 
„senoegdhieg (seul en gpepalijn iei) d'après le BEES de la hoste 
«slanesigvranent. 
; icfepenaant fant-il gana la-libertó-d” anseiiementt P. 
"0 Gn pWeitoas les jours, par exemple, de la liberté du com- 
-saaroe: Nema. rerpeetoas trop le. sujet sigrave soumis à yas déli- 
:heretig imagiaer.qre ce pnisse être dans ce sens qn'on 
at A baatá,dienspignemant. Tout te monde dans un état 
ade sinas de se, soner. à toates les industries ; cbaenn peut. à 
velo té ppligaer. son inteltigence: celui-ci au teavail des mé 
tur gela ai là an travail des êtoffes, un troĳsième. an travail de 


id a ierse; 8e ‘sont là d’ntiles et respeetables emplois des facnltés 
Kan hak gn, entonrós: d’nne liberté sans limite. Mais tout le 
png mg, pent” venir an, môme litre demander la faculté d'éle- 


mene faj „jeppesse. La jeunesse n/est pas un objet de. 
ree, Indé 


é aux spêeulattons des enseignans. Elleest un 
Reen de manrinieree, Fieóanx spêoulations des enseignans. Elle 
est un objet sacrö;* lepel deufBat ene hötares dont la pró- 
“sHoydnee du lôgislatenra fixé drvantë les "ú tiles: et les titres, 
{Très-bien!) _ 

Oe Nn fant distingner dans une société e+ qui est intiatéte et ce 

et Fonetion pnbliqne. Gérer les affaires des particuliers, par 

C&Rerapte si charger pour eux des soncis attachés à cette gestion, 

Wte iehelnst rie. Whtejngr.re sanrait être ane industrie, juger 

est wee bametinn. Entre l'homme d'affaires et le juge, il y a un 
dont lerbtepr à ta foisdn travail libr 

et de ia. Auretioapnbliqne; c'est 1” ayheht chargé de porter la pa-í 

role en présenge des. magistrats, d’ interpréter. les lars , de faire! 

valoir les raidons des citoyens appelés à comparaître devant la } 

‘Ghated. Oérôle élevé n'est pasaerorde sans distinetion à tont le 

mende. IL fant qu'on ait prouvé pgr des études pré éalables, par, [ 

an stage prolongó:à Ja barre des tribunanx, qu'on est digne der | 

„berlin ites dis devant les gardiens des lois. … … » - 

„Noezdgdrons done faire une grande difference entre V'inctas-| 

e arie. permise à tôits les citoyens et les professions divensgs- plus: 
„on soins relrvèes, ulnus ou: moinsddifficiles, que lasoriëre) dans 
sa prévoyance, ne dótègne pas à tous, mais uniquement à des’ | 
‚ hommes de choix dont es ha ont dû. être: snigneusement 
vórifiées. Ek RE 

‘sEntre tend les. emplois connus.dans ure. siciere civtlisée, an- 

‘seigeer la jaunésse est le plasdélicat; le- plnsgrand de tous. C'est 
„oekbigndla-sóciëté:ne doit dölégner qu'avec la plus grande, ta 
-phue winntianse attention. Ainsi la liberté d'enseignement ne 

- lg vais être-considérée.comme un droit des enseignans de se. 

volonté. de la jeunesse pour en faire la matière de lears, 

La vraie liberté d’ enseignement repase sur une an-. 

taelle dudroit des. ensen) clie A, sar le 

Rade fhinille. - vee: ‚ 

b. at appartient à: deux antorités à la fois, kn père, 
qui Inia donné heioar et qui voit en lui sa propre postéritó, le 
-endtinuatenr de da bauille, et l'état qri.voit en Ini le-citoyen fa- 

-bur, le eontinnateuft dedeaation. Les droits de eeadeux;auturités 
sont divers, mais également aarrés, et neddeivent être: élndés ni 

ran eni Ahanstee. Le père a derest d'élever cet enfant d’ nne ma- 

-ntère enaforme à sa sollicitade: paternedte, Fêtat a le droit de le 
















Ainsi, par exemple, tel père aime |’ éducation sévère, inflexiblé | 
des grands établissemens publics; tel autre. préfère 1’ óduca: 
tion plus douce, plus indulgente des établissemens particuliers ; 8 
cétui-là se soucie surtout de l'enseignement réligieux; un âútré 
veut qne l'on inspireà son fils la vocation de ses pêres, c 'est-às 
dire les armes; un autre veut le disposer aux professions laeras 


tives ; ehacun ‘enfin aspire à diriger son fils suivant les vues dé 


‘sa tendresse, et même, st: „Tau zeut, de sa faiblesse paternelle. 
La liberté d’ enseignement epusiste. À fournir à Lous les pères les 
noyens de satisfaire leurs: petehans divers, et de les satisfaire 
non-seulerient dans l'asile sacré. de la famille, asile fermé à 
tonte autoritéextêrienre, mais anssi dans les établissemens pr- 
blies, réguliërement constitnôset toujours onverts. Mais là s'ar- 
rête le droit de père de famille, et là commeneele droit, del’ état. 
Et quand neus disons V'état, il fant, pour comprendre toute la 
grandeur dè ce mot, il faùt se fizarer l'état nun pas comme un 
despote qui commande au vom de son intérêt égoïste, mais la so- 
ciéte elle-même commandant dans l'intérêt de tous; il faut se 
figurer l'ètat non pas comimean'pouroir dont on combat dans le 


moment les tendances politisurs ‚ on une dynastie à laquelle, on 


refuse ses ‘affeetions;. il faut voir dans l'état, lui-mêue, c 'est-à- 
dire l'ensemble de tous les gitoyens, non seulement ceux qui 
sanf, tuais ceux. qui ont êté at gi seront, la nation, en an mot, 
avec son passè et son avenir, agec son gênie, sa gloire, ses desti- 
nées ; certes l'état, quand iLeagrósente toutes ces choses, quand 
il représente dans l'antiquitò Rome, dans les temps modernes la 
France, ou F Angleterre, ondá Prusse, 'êtata bien le droit de 
sonloirquelque chose an sujet ds enfant qui vient de naître; et 
st le pêre.: a le droit, au noi dé sa tendresse de so rhaiter pour lui 
certains soins physiques et moraax, l'état a le droit de vouloir 
qu'on en fasse un enfant pleih de l'esprit de la constitution, ai- 
mant les lois, aimantle pays, ayant les penchans qui peuvent 
contribuer à là grandeur, à là prospéritd nationale. Certes qui- 
‘Cunque nierait gela ‚ nierait da patrieet ses.droits; et:s'il serait 
impie de vier les droits sacrés de la paternité ! surses enfans, se- 
raiteil dioins impie de nier les droits dela patrie sur sés citoyens? 

Là vórité en. cètte matière, où est-elles ? Elle est dans: Ia. re- 

connaissaneede ces deux autorités, également sacrées, et-dans 
la concittation de leur actioi bienfaisante: Elle doivent se son 
‘tenir Vune ádtre, s"aider ; duelquefvis se limiter, jimais se 
coinbattre ou s “entredêtruire. Citons quelques exemples. 
_ Le père, assurément, a le droit de commander à à son enfant 
mineur; de V'employer À tel travail platôt qa 'À tel autre, de 
percevoir même les fruits de 'ce travail. Et cepèndant s'il l'é- 
nerve.ävant le temps en |'employant dans certaines manunfactu- 
res, s'il déprave en lai l'âne et le corps, Vétät intervient et 
déclare que l'enfant ne sera'consacré qu'à tels trävaux et pen- 
dant tel esprtee de temps. Cifons an autre exemple. Ássurément 
il n'y ä rien de.plusrespectable ie un legs piens consacré à des 
éinhlissemens-de bienfaisande, 

Sun riche: testuteurfoin:litit une geine. pour y socevairindie= 
tinetgient lés Als de tous les hiomnies hiórts’pour Ta Francé sur 
les champs de bataille, vous consacreriez avec applaudissement 
un tel! legs, vous: autoriserièz. l'établissement. Mais’ snpposez, 
corne il est arrivé, qa'ón toulûât fonder un établissement dans 
Plggenient i regis exchuisiventënt, Ted'fils des hommes mórts 
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Bred grierreervrle, vous nf "y consentiriez pas; et les tribunauxt 


en effet n'y ont pas consenti. Car si les pères de ces enfans ont 
succombé en vaillans soldats; la grerrecivilen'en fat pas, Meins 
ua malheur, et vous ne vorilez pas perpêtuer à sane esprit 
qui énfanta cescruelles divisions. 

Tragens aujuste ot sans ekàgóration le tableaa que duit: pré- 
senter un pays-où rèêgne la liberté d'ertseigneient. Un: tel: pays 
est celui où là Tota prociuré des régimesd’ éducation divers, en- 

tre ‘lesquels, la’ sollic itude paternelle peut choisir; suivant, ses 
geùts et ses sesitimens ; mais tous:animés «de Pesprit commun de 
la constitation du pays, tou eonformies’ du’ gênie'de ta nation, 
tons destinès à lui conserve son rang dans Tegtitne du monde 
eivìlist. Le pays où ne règne pas la liberté d'enseignement se- 
rait celui où l'état, animê d'nne volonté forte, absolue, voulant 
jeter la jeunesse dans an même moule, la frapper comme une 
monnaie à son Efüigie, ne sO mFrirait ahchnediversitë dans le ré- 
gimed' &dnention, et, pen. larie: sept ou huitans, ferait vivre tous 
lesenfanssnis1e même habit, les nou rrirait des nrêmesalimens, 

les appdiquerait aux dômes” études, les soumettritit anx mêmes 
&xerèices physiques, les Ptierait ainsi, pendant quelgqnes années 
à une égaliië fortequi n émpêcherait pas que ehaeun d'eux prit 
eins tard la place assignde à ka naïssance on à son génie naturel. 

“Mais, disois-le tout de stfite , “qnoigae le second système ait 
AA caractère de force plus 3 grad, il est peu conforme au génie 
‘des nations modernes. Les constitutions des peuples anciens 
s ‘enrparaient non-senlement de ta vie publique, mais de la vie 
privée des citoyens ; elles róglaiertt leurs deroirs ét même leurs 
plaisirs ; elles imiposaient urie ese àleur luxe ; mais l'esprit 
des nations modernes est autfeinent fait. Elle ne suppor rteraient 
pas la-dominatian de l'état slr la vic privóe,. Elles n'admettent 
d'autre empire sur es moèu rs le eelai-del’uságe, empire tout 
volontaire „ changeant atéd le goût des priples, ‘changeant 
avec le temps, toujours ‘obsunvé, „parse qe ril nest; écrit ‘nullé 
‚pärt comme un eommandeggfnt, 

… Nous reconnaissons donsgvotontiers lp antorité de l'état, 

boussêe jusiju'à jeter la natjpn tint entire dans un seul mhóù- 
le, ne convient ni atix tempgmodernes,.ni à Ia, Fraùce. Taute- 
fois, gardons-nous de calomaier cette prétentton de l'état d” ad | 
poser Vanikóde caractère: à ta-natfon;-et de la regarder comme 
uhe inspiration ‘de la tyranuie: On pourrait presiyne dire, au 
contraire, qre cette volontd forte de l'ötat d'amener tous les 
citoyens à an:type commun s'est proportionnée an patriotisine 
de chaqre:pays. C'est ders les républiqttes aneiennes où la pa- 
| trie,tait le plus arlorée, le mieux, servie, qn'elle avait ses exi- 
 gefers,les, plas grandes à. l'égard des meeurs et de U: ‘esprit „des 
citoyens. Elle voalait. qu ' as: luà ressemblassent plas Ei aac 
ment pour la mieut aimer, fit mieux sererr: et nous qe, das le 
siècle écoulé, avons présent; toutis'les faces de la! aiibië hu- 


César'sons Napoléon, si nous bons: sohgé un iwetentà- impöser 
d’*nhie manière äbsolae le:j deus. der stat dte &äucation, e rest 
song la. convention, au moment de la:plas gen nde, azaltation; pa: 
driakigne, … Er a 

Erik n'est-pont être ld de prúpús de vappeler: ù ceux 
äúii niient. te droit de, Witat et '8 “ang ief sir |'autcirit6 de ta fet fp 


gf on A 
volution rancaise ponr róclamef ‘nue ‘liberté dienseignement 
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sfaire blever:N'.unr-manière coriferme'à Ja’ constitution du Pays. p aans Himites' enmarent nas:tcemières. nasomblées entendaient 





“Rütiónale, mais voici à quelles conditions: Les mstitut 







êln avo 
pb di beret deli böfikention. La, cpnistitution de l'ar) nt 


 tivement de tontes les natians de I’ Europe; car cen&imd 


‘Irländais, ‘des Beussais, des. Ánglais; comme en Autriche 


Espagne . "jPeferrad 


Eeft g'éêt minmifestélpgen dretivitd dans des opératiorsde à 


El) E, EP. C.au dessus, de courts au Soriptant,. Le ‘caûrs ‘de tompensat 


"pette dì 
a, la'Bourse (23 heures), Ardoins, 20 #, Ás! 2 ? P.— ‘Coppong, Pd 


maine, nons, dui, aprês avoir &1é. Kthêuiens $Q/S Volteirg, avons 
en moment voulu.être. Sparsinteasn: nsald- conventions soldats de | 



























































éette liberté, L' enseignement est libre, avait dit la ou 


‘väïent tous être ólus par lé peuple, qui aläfs était “tar 
‘devänt prêuzes,“les-ci-devant. nobles (expressions des 
temps), ékaient.orelus.de l'enseignement.:IL fadlait ara 


ieun:certifioât de'tiVieme.” Le ehofx des: livre 


déclaration, des droits’ TE tomite étaient la base. def: 
ment, Pour principale inStenetion morale, on-devuity 
décadi, raconter tes hants faits de nos armées. Enfin 1'éf$ 
ment êtait grátúit, mais les parens êtaient 'úbtigés de 
leurs enfans.à ces Scoles, de la nation, trois ansau nroins, 8 
peinessóvères: : eed 
A Diea ne plaise que nons essayuns jam is de fons pr 
de tels éterples LI] ne faut ni les imîtér'ni les flétrir : c'” 
déliré, mais Ie délire dû prtriotigne, EON n 
Il faut nous tenir dans lavórit- dn: ischips.et- de. notre 
Cette vérité, v'est une certaine diversit& dane te tEgime d 
cation,-diversitê „qui pertnette à toús les père dé suivre le 
chans de lens’ ceur, les y ueg ‘de leur ambition, Tes, „scraps 
leur cunscjence, mais ne permette à hucun de faire de. mel 
citoyens, des citoyens d'àn autre temps,’ d'en: antr’ pays: toi 
autre constîtution, des citpyens git’ óp nhîA, ordt al 
la rérolntion frangaise fut un long. eriiiër.N 
teur: puni par sa chute, la Franee,:saraonpt toa justeumsos d 
avec Ini; et en-römontant dans te pâssó, qhó ta róveieatt f 
V'édit de Nantes fut une’ wesure grande et „Salataire,. Pr 
\ äpprobation des grands’ ésprits. , en er rd 
Ajoutons que tont en ancordant une certaine diveesitëi 
les régimes-d' édaoatien, monsdevansêtre jalonz uussì dect 
ver, l'un des grandsmêrites de la'mation frangaise, e'ed: FA 
qrù fait sop frait distinetifef sa principale force, Ona. dits 
Messieurs, qu'il faut prendre elmqne. homme avec son:e 
re propre, et r employer. sui vairt : oe: même éarudtère.- € k 
vrai’ äussì, des natigns. ‘Chacunë a'són. end qui fa 5 
leur. La Franco’ amende àr ‘unité. „par Ihsa vra: da: as. 
bien plus encore parslieeuvre. de la:révolmtdutet de: V'a 
doit-à cette unité: ute greigsasroe quorn tuele, vege vin a 
Ini Ôter, quand, én’ Tar Lbh tui a-dhlevó’ (portale da d 
toire, el qui, encore, ‘aujonrd’ hai, e la. rend la lus. horde „if 


HE Kk 


qui veulent nne même ehose sont plas pitissans qire mi 
en veulent de différentes ; car‚ être comime en Anglèiérre, 


Hongrois, des Ltaliens, des Bohêmes; commeen Pruste, des: A8 
siens, des Polonais, dee: West phwliens ; être aïnsi plusieurs (:: 
‘ples en un seul, ae vaut pas la situation d'une natióe dof 
les citorens, comme les Francais, par gxeinple, sentent. ' 
et venlent la même chose. hint 

‚ Ábandonr:ons ces génóralités pourarrivérduz Faits, Oder 
t-il «ujourd’'huiën France en fait d’ enseigne:t hent, doler 
des crêntions de l'ancien régime, qu’en vertu des cráationëd 
Empire etdu rêgimequi asuivi? C'est ce qre nons ahonef| 
sayer de vous retracer. le plus brië vement posstble. ee 


“eel | ‚he vite à demain 


t ij 


re, Daf tif 
zu ut: TENT; 7 


ee ee 


eg 





nes 
Dito. dito 


Dette active. 


ee 1 

Dito des Indes . … …'. … … BH 

Bila. dito, 2, ed re 

Pays-Bas dites. en es ete ein ee 4 99: 
Os sara bie neen a ete Cap 

ee HSetëts de ComMmerce …:'; 4ï 444; 
Deen Chemin de ferdu Rhin. :.4t — 
Dito de Harlem Maan 

' pee had 


en ‘Dito: ' 
> Act. dulac de Hirlem. … 5 

: “Oblis. Hepe&C.1798& 18165 
{Dito dit 1828 & 1929 5 

' Mnscript.au Grand Livre „ , 6 2 


hind 


„(Certificats áudito. .,...G 
Ditoinscriptions1831&18838 5 
Empruntde 1840... . }.. 4 | 
‘Id, chez Stieglitz-et Gontp. 8 
Passive „........ 5.5 
\pette différée à Parie ee | 


dn te kds 
Obligations Goll, & Comp. 5: 
Dito métalliques .... .. 5 
Ditó dito: "ie se. 24 
Inscriptions au Grande-Livre 3 
Actions 1836 .. : .... 4 


Autriche. » 
France . . „… 


Forens: . 
m ik; Emnprunt à Londres 1839. En 
résil. ……. Id. ik. 1843, .. 


Portugal . .LObligatins à Londres … . 2}, 


EeLt ern EEN ik 


:presdquê pus variéde leur odté d'hîer. Le'4 p. c‚ était'un 

Le’ liquidation qui se faisait aujourd'hui ,a p de 
“dens les affaires en âctians de la Sociëté de Coinrek ok leur oord sas 
dlioré de plus de 1 p. c. Les transactions pour la: diitsepterbre. éé zont: ij 


té a145 à 
Ees fonds étrangers graient earns affaires ol sont restés à leurs couré dig 
“òursde Varg. : prêt à garantie-8 v/o ; prol. 31 of. pe 
Deruters priz ú. 5 heures: 21 “je 6155 ; Holl. 5 “e 100:; ee de el 

merce 146; Ardoins 202 Aje 


GEE „Bourse B Anvers: du 15 Juillet. 


rn ues , 3% »: — Naples, 5 % D= Ardoins, 6 oa 20 E 
rée ancien, ». — Passive, 5 5 RN Demme Lots ‚da Hesse, 


EN “Bourse de Londres du 13 Juillet. 
“'8 fa Cong99 1,3. 24% REED A 5 vb a 100 
mio ». id 5224, te 3 ofa a & in ne d 
5e 0». — Russes, ». te Ae teen 

te figt „if 


5 ___ HBourde de Pics. du $ Deadtiok: 


…Métalligues, 5. °/o 110 5, Dito 74:0/a 1004 hej ye hie 
‚de 183140. — Actione de la Banque 1642: En 


en BANE, ohez Léopold Lekenberk, Lage Hide 
“Wrjendt-generál à ‘ArnSterdidti Bléz M, Scnoonsys ok 8 


Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S. vanRerr Sxozcs, Hoofs 


